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de la société d’identifier la responsabilité de chacun  
(le pratiquant, l’encadrant, le parent, le politique local….) dans 
la mise en place des activités de loisirs. Dès lors, chacun cherche 
à amoindrir la prise de risque inhérente à toute pratique en 
renforçant son cadre d’exercice. Ce mouvement n’est pas 
propice à l’accompagnement des jeunes dans leurs prises  
de risques. C’est donc en dehors de tout cadre, que cette prise 
de risque va avoir lieu.

La troisième, enfin, est liée à une recherche de sensations : •	
– �Les jeunes, dans la prise de risque, recherchent la sensation. 

Celle-ci pourrait se traduire par une « fuite du désarroi moral 
qui ébranle nos sociétés »28. La recherche de sensation  
traduirait une souffrance, un mal de vivre chez les jeunes 
générations qui recherchent à travers elles une mise  
à l’épreuve de leur légitimité à exister. 

.............   – �La sensation, les jeunes la recherchent en groupe comme  
s’ils étaient pris dans un courant d’affects. Ils éprouvent  
ce besoin de ne pas être seul à ressentir quelque chose,  
qu’il y ait une communion qui s’opère. 

Voilà pourquoi, sans doute, les jeunes ont besoin d’être vus dans leur 
prise de risque qui serait une valorisation au sein du groupe d’appartenance.

Les jeunes semblent bien souvent être hermétiques aux commu-•	
nications de prévention. Tant qu’ils n’ont pas vécu d’expériences 
significatives concrètes, ils n’ont pas conscience des dangers  
des conduites routières à risques. Par exemple, c’est lorsqu’une 
jeune fille du quartier Grand pigeon a trouvé la mort lors  
d’un accident de la route sous les yeux d’un certain nombre  
de jeunes qu’ils se sont plus facilement impliqués sur le projet 
«sécurité routière» du centre social par la suite. Témoins de  
cet accident et très affectés, une prise de conscience s’est opérée.

Toujours est-il que la prise de risque est plus élevée chez les jeunes que 
dans les autres tranches d’âges, les bénéfices d’un point de vue psychologique 
sont plus importants pour eux. Mais s’ils sont aussi surimpliqués, c’est parce 
qu’ils ne perçoivent pas le niveau réel des dangers auxquels ils s’exposent 
dans leur mode de vie. Comment l’animateur peut-il en tenir compte ?

28 Cf Christophe Moreau, ibid.
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Rapport garçons-filles et réseaux relationnels  Effectif %

Non réponse 2 –

Ne fréquentent jamais de garçons (ou de filles) 7 2,5 %

Ne fréquentent que très rarement des garçons (ou des filles) 21 7,5 %

Ne fréquentent assez souvent des garçons (ou des filles) 47 16,8 %

Ne fréquentent très souvent des garçons (ou des filles) 67 23,9 %

Leur groupe d'amis ne fréquente jamais de garçons 
(ou de filles)

5 1,8 %

Leur groupe d'amis ne fréquente que très rarement  
des garçons (ou des filles)

17 6,1 %

Leur groupe d'amis fréquente assez souvent  
des garçons (ou des filles)

23 8,2 %

Leur groupe d'amis fréquente très souvent des garçons  
(ou des filles)

31 11,1 %

Leur groupe d'amis est mixte 62 22,1 %

Total/interrogés 280
Interrogés : 139     Répondants : 137     Réponses  : 280

Sur les rapports filles-garçons, les jeunes enquêtés ne manifestent pas  
de division sexuelle des rapports sociaux puisqu’ils ne sont que 28, soit 10 % 
des réponses, à affirmer ne jamais ou très rarement fréquenter des garçons 
(ou de filles). Ces chiffres se retrouvent globalement sur les groupes de pairs.

Cependant, il est nécessaire de nuancer ces résultats en intégrant dans 
l’analyse le constat que le lieu de mise en scène de cette mixité sexuelle est 
l’établissement scolaire. Or, ce dernier constitue-t-il pour autant un lieu d’ex-
périences et d’expression de cette mixité ?

Par ailleurs, il faut décomposer les groupes. Àl’intérieur de ceux-ci,  
il peut exister des sous-groupes non-mixtes qui ne se côtoient pas.   

Les lieux de sociabilité : Effectif %

Non réponse 6 –

Dans le quartier où ils vivent 92 42,8 %

Dans d'autres quartiers 60 27,9 %

Dans le centre-ville 23 10,7 %

Dans d'autres villes 40 18,6 %

Total/interrogés 215
Interrogés : 139     Répondants : 58     Réponses : 80

Pour les lieux de sociabilité, le quartier où les jeunes vivent semble être 
le lieu de sociabilité préféré des jeunes. Est-ce dû au fait que les jeunes 
s’identifient socialement à leur territoire de vie ? Assiste-t-on à une « priva-
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tisation de l’espace public » lorsque des jeunes s’identifient à l’espace en 
question et en excluent les autres ?

Toutefois, les usages sociaux différents selon les différents territoires.  
En effet, les jeunes ne recherchent pas forcément la sociabilité mais plutôt 
l’anonymat que ne génère pas le territoire de vie. Dans les communes rurales, 
telles que Montreuil Bellay, les jeunes se cachent pour accéder à l’anonymat.

Aussi, dans les communes rurales, comme nous l’avons souligné précé-
demment, les jeunes sont contraints de sortir de leur commune pour accéder 
aux services et se retrouver.

Style de musique écouté  Effectif %

Non réponse 3 –

Rap/rnb/hip hop 102 48,6 %

Rock 23 11 %

Musique techno 37 17,6 %

Musiques du monde 23 11 %

Autres 25 11,9 %

Total / interrogés 210
Interrogés : 139     Répondants : 136     Réponses : 210

Une très large partie des jeunes semble portée par la culture du rap,  
du r’n’b et du hip hop en étant 48,6 % à opter pour ce style musical dans  
le questionnaire. Comment interpréter ces données ? Existe-t-il des écarts 
entre ce que les jeunes prétendent écouter et ce qu’ils écoutent réellement ? 
Le rap est-il érigé en identité de groupe ?  

L’animateur de Doué la Fontaine remarque qu’il y a encore 2  •	
ou 3 ans, les jeunes apportaient tous leurs CD et les écoutaient 
avec le poste du centre. Aujourd’hui, ils se contentent plus 
d’allumer la radio. Aussi, il remarque que les nouvelles  
technologies de l’information et de la communication (NTIC) 
brouillent  les données. En effet, la musique s’écoute aujourd’hui  
individuellement au détriment du collectif. La musique de fond  
qui faisait autrefois l’ambiance du lieu d’accueil s’en trouve 
déstabilisée. Par ailleurs, les jeunes diversifient de moins  
en moins leurs sources.

Concernant l’identité musicale, l’animateur de Saint-Jacques •	
Saint-Nicolas se rappelle que lors d’une activité MAO, les jeunes 
s’empressaient de choisir le rap comme support en ne tenant 
compte, malheureusement, que des caricatures liées à cet art 
(manipulation d’une arme à feu…) alors que, dans la vie 
quotidienne, c’est plutôt le R’N’B qu’ils prisent.  

Pour autant, existe-t-il un style de musique clairement  •	
identifiables aux jeunes ? À Montreuil Bellay par exemple, 
excepté un groupe de jeunes danseurs hip hop issus de  
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la communauté muong qui affirme son style de façon distincte, 
l’animateur du centre social ne perçoit pas d’identité musicale 
chez les autres jeunes.

Aussi, les animateurs constatent que si on propose aux jeunes •	
une activité autour de la musique très éloignée de leur culture 
musicale, ils n’y adhèrent pas. En effet, les animateurs constatent 
qu’il faut nécessairement passer par « leurs codes » pour pénétrer 
des univers qu’ils ne connaissent pas. Par exemple, à chaque fois 
que le centre social Marcel Menet a fait l’économie de cette 
méthode, son activité a subi un échec retentissant.

Modes vestimentaires : Effectif %

Non réponse 24 –

Clubbers (style daft punk…) 6 4,4 %

« no logo » (hippies,  baba cools…) 5 3,7 %

Électro 6 4,4 %

rnb attitude 13 9,6 %

Sports wear 25 18,4 %

Classique (jean's, pince, chemise…) 46 33,8 %

Dandys rockers 3 2,2 %

Autres 32 23,5 %

Total/interrogés 136
Interrogés : 139     Répondants : 115     Réponses : 136

L’apparence et l’identité adolescente 

L’image de soi et l’apparence occupent une place importante chez  
les jeunes avec la musique et les tenues vestimentaires qui sont devenues  
des codes d’identification. Il faut se construire un style. Cela va dans le sens 
d’un conformisme valorisant une appartenance culturelle en publique. 
Comme le souligne François DUBET, sociologue29 : « pour être soi, il faut 
d’abord être comme les autres » si bien que si le look ne correspond pas,  
un jeune peut être facilement stigmatisé. Cela vaut surtout dans l’adoles-
cence dans le cadre des établissements scolaires. Nous ajouterons qu’il existe 
une imagerie vestimentaire à prendre en compte concernant les filles.

Dans l’enquête, beaucoup de jeunes ont affirmé s’habiller normale- 
ment. La question qui se pose est de savoir au regard de quelle norme. 
« fashion victime » ou « mode racailles » participent de la norme pour beau-
coup de jeunes.

La citoyenneté 

À la question de savoir ce qu’ils entendaient par « citoyenneté », 61 
jeunes n’ont rien répondu30, les autres se répartissant ainsi :

29 Cf François DUBET, 1996.
30 Ou plutôt : 13 ont fais savoir qu’ils ne savaient pas et 48 n’ont rien répondu.
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8 ont formulé une réponse en lien avec les élections et le vote,•	

11 ont formulé une réponse en lien avec le « vivre ensemble »,•	

4 ont formulé une réponse en lien avec les Droits,•	

15 ont formulé une réponse en lien avec le principe républicain •	
de « Liberté, égalité, fraternité »,

21 ont formulé une réponse en lien avec le respect (des droits, •	
des autres, la tolérance…) 

Idées forces de la première partie

En somme, cette première partie centrée sur la connaissance des jeunes 
nous amène à en tirer les enseignements suivants :

La socialisation en groupe 

L’identité du jeune est définie aujourd’hui par son cercle d’amis et non 
plus par des activités, des passions ou des loisirs comme autrefois. Le choix 
des relations est déterminant dans la sociabilité et précède celui des activi-
tés.

Très peu de différences entre ceux qui fréquentent le centre social  
et ceux qui ne le fréquentent pas

Le groupe de la recherche-action a été surpris du peu de différences 
observées entre les jeunes qui fréquentent le centre social et ceux qui ne le 
fréquentent pas. Encore une fois, les chiffres tirés de cette enquête par ques-
tionnaire doivent être maniés avec précaution. Mais il en ressort tout de 
même l’idée que les jeunes qui ne fréquentent pas le centre social ont d’autres 
centres d’intérêts dont certains sont à explorer du point de vue de l’animation 
socioculturelle.

Le tournant des 15-16 ans 

C’est à partir de 15-16 ans que les jeunes commencent à déserter les 
activités du centre social faute d’y trouver leur place. À partir de cet âge, les 
aspirations sont autres et davantage tournées vers une demande d’accom-
pagnement et non plus de loisirs encadrés par un animateur. Nous y revien-
drons dans la seconde partie.

Des différences entre jeunes du « monde rural » et jeunes du « monde urbain »

Les différences entre ces deux populations de jeunes existent surtout 
sur leur rapport à l’espace. Pour les premiers, la mobilité est contrainte pour 
accéder aux services et aux espaces de sociabilité. 

Pour le reste, très peu d’écarts ont été observés dans cette enquête.
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ANALYSE DES DEMANDES FORMULÉES 
PAR LES JEUNES  
ET DE LEURS ATTENTES OBSERVÉES 
PAR LES PROFESSIONNELS  
AU REGARD DE LEURS BESOINS  
RÉELS OU SUPPOSÉS

Les besoins des jeunes

La question des besoins des jeunes est fondamentale dans la démarche 
d’animation sociale et socioculturelle. C’est par l’analyse des besoins qu’une 
stratégie d’animation se construit. Différents projets déclinés en une multi-
tude d’actions doivent concourir à la satisfaction de ces besoins. Plus ces 
derniers seront analysés de manière fine et plus les actions auront de chance 
d’engendrer des impacts positifs sur les publics qu’elles ciblent et dans les 
territoires où elles opèrent. 

Dans ce procédé, la question qui vient à l’esprit de tous travailleurs 
sociaux est de savoir quels sont les besoins de telle ou telle population dans 
tel territoire ou telle organisation. Intervient alors l’étape cruciale du projet, 
celle qui consiste à définir ce qui relève réellement du besoin et qui néces-
site une prise en charge particulière face à l’impossibilité du groupe ou de 
l’individu en question à le satisfaire lui-même. 

En effet, la définition d’un besoin est déterminante dans un projet 
d’animation. Très souvent, l’observation au quotidien et les données de ter-
ritoire constituent les indicateurs des animateurs de terrain pour déterminer 
les projets à impulser. La question des besoins est-elle pour autant analysée 
en profondeur ? Qu’est-ce qui caractérise un besoin ? Qu’est-ce qui justifie 
une intervention sociale et socioculturelle ?

La question est difficile à traiter pour la bonne et simple raison qu’il  
ne saurait y avoir de besoins figés, permanents et universels en dehors des 
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besoins que l’on nomme primaires31. En effet, lorsque l’on parle de cette 
dimension de la vie, c’est la plupart du temps pour sensibiliser aux besoins 
physiques de base comme la soif et la faim, et particulièrement à l’impor-
tance de suivre les règles d’une santé saine.

À en croire les auteurs des typologies des besoins32, ceux-ci seraient 
hiérarchisés entre eux. Certains besoins doivent être comblés jusqu’à un  
certain point avant que certains autres puissent prendre de l’importance. 
Ceci porte à croire que nos besoins changent avec le temps ou la maturité. 
C’est d’ailleurs une opinion forte répandue.

Cependant, toutes ces conceptions ne peuvent pas à répondre aux ques-
tions soulevées dans cette recherche-action. Elles s’en tiennent à de grandes 
catégories de besoins sans nous fournir les éléments pour distinguer et éva-
luer les besoins dits « sociaux », ceux des jeunes en l’occurrence. De plus, elles 
occultent l’idée que le besoin naturel ne s’exprime jamais comme tel. L’Homme 
l’acculture en le transformant en besoin social. Par exemple, nous mangeons 
en société dans des restaurants, nous dormons dans des lits confortables… 

Par exemple, comment considérer le besoin « que je sorte de mon quar-
tier », « que tu m’aides dans l’organisation d’un tournoi de foot », « que mon 
animateur m’encourage », « de rire et de me détendre », « de parler à ma 
mère », « d’être apprécié pour la qualité de mon travail », etc. ? S’agit-il de 
besoins réels ? Comment distinguer ceux qui ne sont pas des besoins et com-
ment devons-nous les définir ?

Le travail de la recherche-action a consisté justement à analyser les 
besoins sociaux des jeunes afin de réfléchir aux stratégies d’animation à 
mettre en place pour les combler33.

Quelles sont les principales caractéristiques qui permettent d’identifier 
un besoin ? 

Les besoins doivent-ils tous être comblés ? 

Les besoins sont-ils innés ou acquis (appris) ? 

Comment distinguer un besoin, une demande et une envie ? 

Qu’est-ce qui distingue le besoin et le moyen de le satisfaire ? 

Pour tenter d’y répondre, nous avons fait le choix de nous appuyer, 
entre autres, sur la théorie de Pierre Bourdieu. Avant d’y venir, rappelons 
brièvement ce que nous entendons par besoin.

31 �Les besoins primaires : Egalement appelés besoins élémentaires ou physiologiques, ce sont les besoins indispensables à l’Homme 
et à sa survie : se nourrir, respirer, se reproduire…

32 �Cf la pyramide des besoins d’Abraham MASLOW, les besoins interpersonnels de William SHULTZ ou encore les types de transfert 
selon Michelle LARIVEY. Les trois conceptions ci-dessus s’inscrivent toutes dans le courant humaniste de la psychologie. À ce titre, 
on peut s’attendre à ce que leur validité soit vérifiable par chaque personne à la lumière de sa propre expérience de vie. Les trois 
conceptions présentent une hiérarchie dans les besoins. Certains besoins doivent être comblés avant que d’autres commencent à 
occuper le centre de l’attention de la personne. Cette hiérarchie est si importante qu’elle permet de définir le niveau de 
développement de la personne du point de vue de ses besoins essentiels. Les motivations principales d’une personne à un 
moment de sa vie permettent de déterminer où elle en est du point de vue de sa croissance.

33 Cf partie 3. Quelques pistes pour des stratégies d'animation à mettre en œuvre
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Qu’est-ce qu’un besoin ?

Par définition, un besoin est impérieux. Il ne s’agit pas d’un caprice ou 
d’une simple préférence, mais d’une sorte de nécessité qui découle de ce  
que nous sommes.

Si nous ignorons nos besoins, c’est toujours au détriment de notre vita-
lité. Pour les besoins physiques, le lien avec la survie est évident. Ou, plus 
précisément, c’est le lien avec la survie physique qui est indiscutable. Dans le 
cas de nos autres besoins, c’est de la vitalité psychique et sociale qu’il s’agit. 
Tout besoin trop peu comblé nous amène à devenir moins vivant dans un 
secteur particulier de notre vie34. 

Nos besoins sont toujours liés à notre survie, au moins dans une  
des dimensions de notre vie. Faut-il en conclure que tous nos besoins sont 
innés ou pouvons-nous envisager l’existence de besoins acquis en cours de 
route, de besoins qui seraient le résultat d’un apprentissage? Un besoin qui 
nécessite l’accompagnement d’un animateur pour le satisfaire ?

Une interaction entre l’individu et son environnement

À cet égard, Pierre Bourdieu, sociologue, considère que l’habitus, est  
déterminant dans la construction d’un besoin. En effet, le besoin n’existe 
pas en tant que tel, il relève de l’interaction entre l’individu et son environ-
nement immédiat35.

L’habitus, histoire incorporée qui produit en nous des dispositions  
durables, que nous appellerons « habitude sociale »36, est le produit de  
l’influence de différentes sphères que sont l’éducation, l’histoire, la famille 
ou l’environnement immédiat. Ces sphères vont être de nature à générer 
une trajectoire de vie. Celle-ci est largement emprunte dans sa marge de 
manœuvre de trois capitaux acquis dans ces mêmes sphères :

Le capital économique : l’ensemble des ressources et des biens •	
tels que le revenu professionnel, le patrimoine mobilier  
et immobilier…

Le capital social : l’ensemble des relations sociales  •	
qu’un individu est en mesure de mobiliser pour l’aider  
à parvenir à une fin quelconque. 

34 �Ces besoins et les moyens d’y répondre prennent cependant des formes qui sont différentes d’un individu à l’autre.  
Lorsque nous rencontrons quelqu’un qui vit dans une culture très différente de la nôtre, ces différences sont très évidentes.  
Par exemple, si un logement chauffé et muni de l’eau courante est considéré comme un besoin fondamental dans une société 
occidentale développée, il ne fait même pas partie des besoins secondaires d’une tribu nomade d’Asie ou d’Afrique.  
Mais lorsque nous sommes dans un milieu relativement homogène, les différences sont plus subtiles et les ressemblances  
peuvent facilement les dissimuler. Avec nos proches, nous allons jusqu’à apparaître quasi-identiques et à considérer  
comme des évidences absolues les caractéristiques que nous partageons. 

35 �Bourdieu définit l’habitus comme un « système de dispositions durables et transposables, structures structurées prédisposées  
à fonctionner comme structures structurantes, c’est-à-dire en tant que principes générateurs et organisateurs de pratiques  
et de représentations qui peuvent être objectivement adaptés à leur but sans supposer la visée consciente de fins et la maîtrise 
expresse des opérations nécessaires pour les atteindre, objectivement « réglées » et « régulières » sans être en rien le produit de 
l’obéissance à des règles, et, étant tout cela, collectivement orchestrées sans être le produit de l’action organisatrice d’un chef d’orchestre  
cf Pierre BOURDIEU, Le sens pratique, Paris, Editions de Minuits, 1980.

36 Même si le terme n’est pas totalement significatif de la définition de l’habitus.

Maquette Jeunes.indd   43 10/02/09   10:37:13



R
és

O
 V

ill
es

 R
ec

he
rc

he
 A

ct
io

n
 e

n
 M

a
in

e-
et

-L
oi

re

44

Le capital culturel : l’ensemble des ressources culturelles  •	
et intellectuelles acquises par l’éducation familiale et scolaire, 
des supports matériels de ces ressources, des titres qui  
en consacrent officiellement la possession et des manières  
d’être qui leur sont associées37.

Sur cette analyse, on observe une corrélation très étroite entre les pro-
babilités objectives, scientifiquement construites (par exemple les chances 
d’accès à tel ou tel bien, telle ou telle formation universitaire…) et les espé-
rances subjectives que constituent précisément les besoins et les motivations 
qui y sont liés pour les satisfaire. 

Le besoin n’est donc pas naturel, il est construit socialement. Les per-
sonnes intègrent dans l’expression de leurs besoins les dispositions qui sont 
les leurs, en l’occurrence celles qui sont inculquées par les possibilités et  
les impossibilités, les libertés et les nécessités, les facilités et les interdits38.  
Ce sont ces dispositions qui engendrent d’autres dispositions en matière de 
besoins en quelque sorte pré-adaptées à leurs exigences. Ainsi, les pratiques 
les plus improbables se trouvent exclues, très souvent avant même tout exa-
men, au titre d’« impensables ». 

Dans cette perspective, nous pouvons nous autoriser à penser que les 
anticipations de l’habitude sociale, sortes d’hypothèses pratiques fondées 
sur l’expérience passée, confèrent un poids démesuré aux premières expé-
riences. Produit de l’histoire, l’habitude sociale détermine les besoins en 
produisant des pratiques individuelles et collectives qui vont à leur tour pro-
duire de l’histoire individuelle et collective.

S’érigeant comme le produit de groupes sociaux déterminé de régula-
rités objectives39, l’habitude sociale tend à engendrer les besoins et toutes 
les pratiques « raisonnables », de « sens commun », qui sont possibles dans  
les limites de ces régularités. 

Du coup, l’habitude sociale tend à exclure « sans violence, sans art, sans 
argument » toutes les « folies » (« ce n’est pas fait pour nous », « ce n’est pas 
à nous »…). Autrement dit, les conduites qui vont être vouées à être négati-
vement sanctionnées parce qu’incompatibles avec les conditions objectives 
de son quotidien. C’est ainsi que l’on assiste à la reproduction sociale. 

Exemple de l’échec scolaire

Il apparaît très clairement, dès le départ, que les jeunes issus des 
quartiers dits « sensibles » ou « prioritaires » – que nous appellerons 
« populaires » – ne disposent pas des mêmes armes que leurs homo-
logues issus des zones non prioritaires. En effet, compte tenu de 
l’environnement socio-économique et familial pour les plus fragiles, 

37 �Nous noterons qu’à ces trois capitaux, Bourdieu en ajoute un quatrième, le capital symbolique, qui se manifeste par le prestige 
social et le renom associés à la possession d’un des trois capitaux.

38 �La somme de ces dispositions génère des conditions objectives que la science appréhende à travers des régularités statistiques 
(écarts entre les territoires, représentation de tel groupe dans telle filière scolaire…).

39 �Cf 
23

. Toutefois, il est nécessaire de souligner que les besoins, comme les émotions, ne peuvent être ressentis que par des individus. 
Par exemple, même si dix mille personnes vivent une émotion semblable au même moment lors d’un événement sportif ou d’un 
concert, c’est bien de dix mille expériences qu’il s’agit. Elles se ressemblent et sont amplifiées ou soutenues par les réactions des 
autres, mais elles sont vécues par chaque individu. On ne peut parler d’un besoin collectif à moins de vouloir dire qu’il s’agit d’un 
besoin qu’éprouvent une très forte majorité des individus impliqués dans la situation. Le groupe est un concept créé pour 
désigner une réalité complexe; il ne s’agit pas réellement d’un organisme vivant et ressentant qui aurait des besoins. 
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les jeunes ne se forgent pas une culture qui leur permet d’appré-
hender leur scolarité dans les meilleures conditions. Par exemple, il 
est évident qu’un enfant qui aura reçu une éducation familiale très 
tournée vers la chose culturelle, c’est-à-dire un enfant que les pa-
rents ont emmené au cinéma, à la piscine, à qui ils ont lu des histoi-
res étant petit, qu’ils ont amené à lire… sera mieux outillé qu’un 
enfant qui n’a pas intégré cette culture dans son mode de vie. 

Déjà, dès les années 1970, Pierre Bourdieu et Jean-Claude Passeron40 
dénonçaient le système scolaire comme formidable machine de  
reproduction des inégalités sociales. Des inégalités socioculturelles 
entre jeunes font que certains réussissent mieux que d’autres. Ceux 
qui parviennent à s’imposer se verront décerner les meilleurs diplô-
mes par l’institution scolaire. Ainsi, des inégalités sociales vont  
se transformer en inégalité de compétences. Celles-ci constituant  
les références d’intégration au monde professionnel, les jeunes  
les mieux diplômés occuperont les emplois les plus valorisés et  
les plus valorisant socialement et économiquement. En définitive, 
nous expliquent Bourdieu et Passeron, les inégalités sociales se  
reproduisent et se transmettent de générations en générations.

Bien entendu, cette théorie est à utiliser avec la plus grande pru-
dence, une certaine réserve et surtout, beaucoup de retenue. Néan-
moins, elle constitue un facteur d’explication indéniable à l’échec 
scolaire dans les quartiers où les jeunes sont fragilisés socialement 
et économiquement et ne parviennent pas à déclencher un véritable 
processus d’ouverture sur le monde socio-culturel. 

Dans ce contexte, quels besoins sociaux identifier à la base ?

Du besoin à la demande…

Le besoin se créé donc dans l’environnement immédiat. L’histoire per-
sonnelle mise en lien avec les chances de réaliser ses projets conditionne le 
besoin. Une sélection à la fois consciente et inconsciente s’opère. Tous les 
jeunes ne situeront pas sur le même plan leurs besoins en fonction de l’his-
toire personnelle qui les a façonnés. 

Nous avons fais le choix dans notre analyse des besoins de privilégier ce 
parti-pris théorique – le besoin se construit dans l’interaction des trois capi-
taux accumulés par une personne41. 

Le « besoin », comme nous l’avons souligné précédemment, est le résul-
tat d’une « éducation » de soi-même, liée à son histoire, et d’une répétition 
par la suite.

Lorsque nous sommes avec des personnes qui nous ressemblent, nous 
avons tendance à avoir une vision limitée des réponses possibles à nos besoins 
et, par conséquent, de nos besoins eux-mêmes. Nous avons également ten-

40 Cf Pierre Bourdieu, Jean-Claude Passeron, Les héritiers, Paris, éditions de Minuit 
41 �Nous devons tout de même expliquer que cette notion de besoin est à distinguer de l’envie. En effet, les envies humaines  

sont illimitées – car notamment liées à la société  – à la différence des besoins qui sont, quant à eux, plus cernables.  
Par exemple, l’activité économique vise la réalisation de besoins, jugés secondaires, par la création de l'envie de consommation  
à travers le phénomène de rareté. On peut en effet remarquer que les besoins secondaires sont illimités car on constate  
qu'à mesure qu'un besoin secondaire est satisfait, un autre apparaît.
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dance à croire que nous avons des besoins communs car la forme que ceux-ci 
prennent sous l’influence de notre milieu de vie est relativement semblable. 
Ne devient-il pas alors préférable de parler plutôt de demande sociale que 
de besoins ?

En effet, le terme de besoins paraît beaucoup trop polysémique et ses 
contours difficilement cernables en tant que tels. Les demandes sociales relèvent 
quant à elles de manières d’être qui peuvent être prises en compte42. Ces  
demandes sociales sont largement façonnées par l’offre de services. À cet égard, 
les équipements ont un rôle déterminant à jouer pour les promouvoir.

Du besoin au désir…

Le besoin, comme nous l’avons souligné précédemment, est donc le 
résultat d’une éducation de soi-même, liée à son histoire, qui se traduit par 
une demande sociale.

Lorsque nous sommes avec des personnes qui nous ressemblent, nous 
avons tendance à avoir une vision limitée des réponses possibles à nos besoins 
et, par conséquent, de nos besoins eux-mêmes. Nous avons également ten-
dance à croire que nous avons des besoins communs car la forme que ceux-ci 
ont pris sous l’influence de notre milieu de vie est relativement semblable.

Ainsi, créer de nouvelles demandes signifie nécessairement susciter du 
désir. La demande  renvoie à des « habitudes sociales » et à des usages, « quand 
je vais à la poste, ce n’est pas parce que j’en éprouve l’envie mais parce que 
ma demande à été construite par l’offre de services que j’ai pu décrypter 
dans mon environnement ». Le désir, quant à lui, est l’envie que l’on a de se 
mettre en branle, de se mobiliser, en fonction d’une finalité. Le désir construit 
le projet. L’animation est l’art de susciter un désir.

À cet égard, si un projet se mène sans désir, sans mobilisation, il échoue. 
C’est à ce titre que nous pouvons affirmer que le désir se rattache aussi à 
l’usage social. Par exemple, une activité trop éloignée des usages sociaux  
des jeunes (une sortie dans un musée d’art contemporain par exemple) fait 
aussitôt un flop.

Il ne s’agit en aucun cas d’enfermer les individus dans leurs univers, nous 
disons simplement qu’on ne peut pas ne pas en tenir compte. Car si le désir 
ne rencontre pas l’habitus à un moment donné, ça ne marchera pas. 

Et les jeunes dans tout ça ?

Sur la base de notre définition des besoins, la question qui se pose dans 
notre recherche-action est de savoir quelles sont les demandes des jeunes. 
Comment considérer les demandes collectives de la population des jeunes 
d’un quartier ou d’un territoire rural? S’agit-il de besoins sociaux ? 

Nous l’avons vu, les besoins sont le résultat de l’interaction entre l’indi-
vidu et son environnement immédiat. L’enjeu est là. Si l’on considère que 

42	  Cf première partie.
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celui-ci constitue le dénominateur commun aux jeunes, peut-on dégager des 
tendances dans les besoins ressentis ?

La jeunesse comme ressource

Aujourd’hui, chaque acteur institutionnel, élu ou acteur de terrain,  
s’accorde à penser que la jeunesse doit être envisagée comme une ressource 
et non comme un problème. Vulbeau, sociologue, définit ce concept de  
« jeunesse ressource » comme « une façon d’identifier la représentation d’un 
groupe d’âge aux prises avec la question de son insertion, et ce, non seule-
ment pour trouver une place, mais pour imaginer des places »43. L’insertion 
à laquelle Vulbeau fait référence ne se résume bien entendu pas à la seule 
dimension professionnelle mais englobe toutes les inscriptions sociales de  
la jeunesse. Autrement dit, il s’agit de concevoir une jeunesse actrice et  
impliquée dans la résolution des problèmes qu’elle rencontre et ce, en lui 
permettant d’élaborer et de piloter des actions concrètes sur le terrain.
Comment rendre ce concept opérationnel ?

Envisager la jeunesse comme une ressource et non un problème 
est une idée largement admise mais rarement appliquée. Par exem-
ple, il y a 5 ans, l’analyse de la situation saumuroise (Cf écrits du 
contrat ville d’alors), faisait apparaître la jeunesse non pas comme 
une ressource d’un territoire mais davantage comme une faiblesse. 
Les initiatives des jeunes n’étaient que peu valorisées ou l’étaient 
seulement selon une approche négative. Les jeunes étaient appré-
hendés comme source de nuisance urbaine ou de dégradation. Si 
nous corrélons cela au fait qu’à l’époque, La zone saumuroise pré-
sentait le chiffre de jeunes filles mères le plus élevé du département 
au regard de la population filles des 16-25 ans  du département, 
l’hypothèse a été  faite que ces jeunes filles recherchaient l’acces-
sion à un autre statut social que celui de jeune, peu valorisant sur 
le territoire. Être mère à 18 ans semblait être plus enviable qu’être 
jeune sur ce territoire.

Le besoin de s’exprimer comme sujet social à part entière et d’être reconnu 
comme tel : un enjeu de socialisation par l’accès positif à des statuts sociaux

La jeunesse, et plus précisément l’adolescence, se caractérise par la ca-
pacité à se reconnaître comme sujet social à part entière, et non plus associé 
exclusivement à l’univers parental. La réciprocité qui caractérise son lien avec 
la société prend forme : celle-ci l’accueille et, en retour, il est responsable par 
rapport à elle.

C’est la période dans laquelle l’adolescent, selon Philippe Gutton44, psy-
chanalyste, mène un double travail : d’une part, il s’institue en tant que sujet 
et, d’autre part, il commence à établir des relations avec les institutions. Ce 
double travail ne peut être possible que si le jeune trouve pleinement sa 
place dans ce champ. Autrement dit, s’il peut y exercer des rôles positifs et 
vivre des expériences qui vont être pour lui valorisantes. Ainsi, la dynamique 
pulsionnelle qui caractérise cette période de la vie peut s’en trouver trans-

43 �Cf A. Vulbeau (dir.), La jeunesse comme ressource. Expérimentation et expérience dans l’espace public, Paris, Éditions Erès, 2001.
44 �Cf Philippe Gutton, Moi, violent ? Pour en finir avec nos idées reçues sur l’adolescence, Paris, Editions Lattès, 2005
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formée dans des processus de sublimation si l’adolescent vit des responsabi-
lités qui le grandissent par rapport à lui-même et par rapport aux autres. 

Dans cette perspective, les représentants des institutions en organisant 
leur accueil, par les responsabilités qu’ils confèrent, participent de manière 
déterminante à ce besoin d’évolution nécessaire pour tous les adolescents, 
quel que soit leur milieu social. Ainsi, l’adulte qui émerge de ces transforma-
tions est selon Erikson, psychanalyste, « profondément influencé par son 
adolescence, et par le rapport de liens et d’altérité avec la société ».

Malheureusement, aujourd’hui, ce rôle devient de plus en plus difficile 
à tenir vis-à-vis des jeunes. En cause : le repli sur soi propre à la montée de 
l’individualisme contemporain, le consumérisme, l’absence de confiance gran-
dissante dans les institutions publiques et la construction médiatique souvent 
négative des jeunes, rendent très difficile le travail des professionnels auprès 
de ce public en tenant un rôle d’accueil dans le cadre d’une responsabilité 
partagée. 

Pourtant, le besoin de construire des responsabilités partagées, entre 
les jeunes, les familles et les institutions, devient de plus en plus apparent.

Les besoins exprimés par les jeunes 
dans la recherche-action 

La recherche-action a permis de dégager un certain nombre de besoins 
exprimés par un échantillon de jeunes lors de l’enquête par questionnaire 
d’une part, et lors des observations menées sur le terrain d’autre part. 

L’enquête par questionnaire

Dans l’enquête par questionnaire, nous avons demandé aux jeunes dans 
un premier temps quels étaient selon eux les besoins des jeunes en général 
et, dans un second temps, cibler le projecteur sur les besoins des jeunes de 
leur territoire. Il en découle les enseignements suivants : 

Question posée : Selon toi, que faudrait-il faire 
pour les jeunes en général ? (2 choix possibles) Effectif %

Non réponse 31 –

Les accompagner dans la recherche d'emploi 31 17,2 %

Les accompagner dans la recherche de logement 18 10 %

Les accompagner davantage dans leur scolarité  
ou leur formation

16 8,9 %

Les accompagner dans leur(s) projet(s)  
(associatif, culturel, humanitaire...)

5 2,8 %

De l'écoute et du dialogue 19 10,6 %
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Question posée : Selon toi, que faudrait-il faire 
pour les jeunes en général ? (2 choix possibles) Effectif %

Développer les réseaux d’information 1 0,6 %

Pus d'activités de convivialité (fêtes...) 23 12,8 %

Les soutenir financièrement 10 5,6 %

Leur donner la possibilité de pratiquer plus d'activités en 
baissant les coûts

11 6,1 %

Faciliter leurs déplacements (transports...) 6 3,3 %

Les sensibiliser à la politique 2 1,1 %

Leur permettre d'accéder davantage à  
des activités culturelles

14 7,8 %

Développer les échanges avec l'étranger 8 4,4 %

Renforcer l'attractivité des espaces dans lesquels  
ils passent du temps

16 8,9 %

Total/interrogés 180

Pour cette question relative aux besoins des jeunes, nous avons de-
mandé aux jeunes de ne retenir que deux réponses afin de bien faire ressor-
tir les priorités. 

On constate à travers ces chiffres qu’une partie des jeunes qui a répondu 
au questionnaire n’aspire qu’à une chose : mettre fin à ce statut de jeunesse. 
Ainsi, quelques 17,2 % des jeunes qui se sont exprimés, soit le chiffre le plus 
élevé de la grille, ont manifesté un intérêt pour l’emploi, premier levier de 
l’indépendance, nécessaire au passage à l’âge adulte, et 10 % la recherche  
de logement, soit 27 % pour les deux. Nous pouvons ajouter à cela les quelques 
9% qui ont exprimé le souhait d’être accompagné davantage dans leur sco-
larité ou leur formation et nous portons le chiffre des items relatifs à l’accom-
pagnement à 29 %45.

Aussi, nous remarquerons que les jeunes se prononcent aussi pour le 
dialogue et l’écoute de la part de leurs aînés. Nous pourrions nous autoriser 
à penser qu’ils affirment ainsi un besoin de reconnaissance sociale. Cela vaut 
pour près de 11 % des jeunes qui se sont exprimés. Cela accrédite l’idée selon 
laquelle les représentations que le monde adulte se fait de la jeunesse sont 
en décalage avec ce que vit cette dernière dans sa globalité. La plupart de 
ces jeunes souhaitent que les adultes cessent justement de les considérer 
comme des jeunes et amorcent une relation d’un type nouveau basé sur le 
dialogue et la confiance. Cela permettrait une relation plus constructive en-
tre les parties pour plus d’accès aux responsabilités pour les jeunes.  

Les jeunes ont également manifesté un désir de disposer de plus d’ac-
tivités de convivialité. Cela va-t-il de paire avec le besoin de se retrouver 
entre amis, souligné en partie 1, et de partager des temps ensemble ? C’est 
une hypothèse : la fête est universelle et s’oppose à l’individualisme. Toujours 
est-il que les jeunes sont demandeurs de spontanéité et la démarche classique 

45 Nous avons intégré dans le chiffre l’item 4.
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de projet ne s’y prête pas. C’est une demande de « plaisir gratuit » et non 
quantifiable sur une échelle de valeur.

La fête et les jeunes

La fête est universelle. Elle existe dans chaque culture du monde. 
Elle est un moment privilégié que l’on attend souvent avec impa-
tience. Ce temps se trouve moins à l’intérieur du temps social qu’à 
ses marges, il est soustrait au temps de la production. En effet,  
la fête a généralement lieu la nuit ou bien à certaines dates du 
calendrier. La fête est aussi propice à la mise en relation de ce  
qui est très souvent séparé : les classes sociales, les sexes, les âges, 
l’humain et le divin, le social et la nature… même s’il y a finalement 
là moins confrontation, rencontre, dialogue, que dissolution pro-
visoire. L’individu lui-même, libéré de son rôle social, est appelé à 
s’étourdir durant ce temps. C’est pour lui un moment où se com-
binent la frénésie, la jouissance, le vertige… 

Oscillant entre le rituel et l’anarchie, la fête n’annonce pas un 
ordre nouveau, elle n’est pas la révolution. Elle est plutôt une 
parenthèse à l’intérieur de l’existence sociale et du règne de la 
nécessité. Elle est aussi ce qui peut conférer une raison d’être à la 
quotidienneté, d’où la tentation de multiplier les occasions de fê-
tes, au point que « certaines nations, certaines cultures se sont 
englouties dans la fête »46.

Pour Christophe Moreau et André Sauvage, sociologues spécialistes 
de la ville et de la jeunesse, certaines villes sont devenues le théâ-
tre de tensions ou d’échauffourées régulières entre jeunes fêtards 
et forces de l’ordre. Dans un livre consacré au sujet47, ils interrogent 
la vie publique dans nos cités, la place de la culture et de la fête, 
le rôle des formes urbaines, la capacité des générations à dialoguer, 
et finalement la capacité de nos contemporains à vivre ensemble 
et à maîtriser leurs comportements.

Leur étude révèle la disparition des rites d’initiation par lesquels les 
jeunes étaient, jusqu’à peu, intronisés dans la société des adultes48... 
Selon eux, les fêtes à l’âge de la ville généralisée dévoilent des 
vécus confisqués, des mondes discontinus, le passage d’une urba-
nité apollinienne, transparente, sereine et lumineuse, à l’univers 
dionysiaque porté par le vertige du sublime, du nocturne et de  
la destruction. De ces trouble-fêtes émergent d’autres embarras : 
des styles musicaux déconcertants, l’appel addictionné à la transe, 
la montée des sensations extrêmes enrobées de violences...

Pourtant, les deux sociologues nous montrent aussi que la fête est 
une des choses essentielles que les sociétés humaines aient inven-
tées, non seulement pour construire notre appartenance à une 
communauté de temps et de lieu, – première fonction sociale –, 

46	  Mircea Eliade, Le mythe de l'éternel retour, Paris, Editions Gallimard / Idées, 1969
47	  Christophe Moreau, André Sauvage, La fête et les jeunes, espaces publics incertains, Editions Apogée, diffusion PUF, 2006
48	  Cf partie 1
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mais aussi pour nous permettre de nous exercer à la transgression 
afin de mieux nous maîtriser– seconde fonction, émotionnelle.

Face au vieillissement de nos sociétés, et devant le risque montant 
d’un repli sur soi généralisé, les auteurs en appellent à une pro-
fonde révision de nos rapports avec les jeunes pour instaurer un 
autre contrat : s’imposerait l’incontournable impératif de repenser 
radicalement nos obligations à leur égard, notamment à travers  
la vie publique, l’accompagnement éducatif et l’agrégation des 
jeunes à la société. Et les réponses à apporter ne relèvent pas de 
la technique, mais sont dans le relationnel et l’interaction, dans 
l’appartenance, dans les passages que l’on célèbre, dans l’émotion-
nel que l’on cultive.

Par ailleurs, 9 % des jeunes souhaitent voir se renforcer l’attractivité des 
espaces dans lesquels ils passent du temps. Cela peut rejoindre dans la même 
perspective le fait qu’ils occupent un temps considérable dans ces espaces49. 
8 %, quant à eux, expriment le souhait de se voir permettre d’accéder da-
vantage à des activités culturelles.

Les besoins des 
jeunes croisés  
à l’âge 

entre  
10 et  

12 ans

entre  
13 et  

15 ans

entre  
16 et  

17 ans

entre  
18 et  

21 ans

entre  
22 et  

25 ans
Total

Eff. % C Eff. % C Eff. % C Eff. % C Eff. % C Eff. % C

Non réponse 6 27,3 9 20,9 15 15,3 1 2,6 – – 31 14,7

Les accompagner 
dans la recherche 
d'emploi

– – 2 4,7 17 17,3 11 28,9 1 10 31 14,7

Les accompagner 
dans la recherche 
de logement

1 4,5 1 2,3 10 10,2 4 10,5 2 20 18 8,5

Les accompagner 
davantage dans 
leur scolarité ou 
leur formation

1 4,5 1 2,3 3 3,1 8 21,1 3 30 16 7,6

Les accompagner 
dans leur(s) 
projet(s) (associatif, 
culturel, humani-
taire...)

1 4,5 – – 3 3,1 1 2,6 – – 5 2,4

De l'écoute et du 
dialogue

1 4,5 4 9,3 10 10,2 2 5,3 2 20 19 9,0

Développer  
les réseaux  
d'information

– – – – – – 1 2,6 – – 1 0,5

49	  Là encore, cf partie 1
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Les besoins des 
jeunes croisés  
à l’âge 

entre  
10 et  

12 ans

entre  
13 et  

15 ans

entre  
16 et  

17 ans

entre  
18 et  

21 ans

entre  
22 et  

25 ans
Total

Eff. % C Eff. % C Eff. % C Eff. % C Eff. % C Eff. % C

Plus d'activités 
de convivialité 
(fêtes...)

5 22,7 8 18,6 6 6,1 4 10,5 – – 23 10,9

Les soutenir finan-
cièrement

– – 2 4,7 5 5,1 3 7,9 – – 10 4,7

Leur donner la pos-
sibilité de pratiquer 
plus d'activités en 
baissant les coûts

1 4,5 5 11,6 3 3,1 2 5,3 – – 11 5,2

Faciliter leurs 
déplacements 
(transports...)

– – 2 4,7 3 3,1 – – 1 10 6 2,8

Les sensibiliser à la 
politique

– – 1 2,3 1 1,0 – – – – 2 0,9

Leur permettre 
d'accéder davan-
tage à des activités 
culturelles

4 18,2 3 7,0 6 6,1 – – 1 10 14 6,6

Développer les 
échanges avec 
l'étranger

– – 1 2,3 6 6,1 1 2,6 – – 8 3,8

renforcer l'attrac-
tivité des espaces 
dans lesquels ils 
passent du temps

2 9,1 4 9,3 10 10,2 – – – – 16 7,6

Total 22 100 43 100 98 100 38 100 10 100 211 100
Khi2=53,8     ddl=70     p=0,924 (Val. théoriques < 5 = 77)

Ce souhait de développer un accompagnement vers l’emploi s’exprime 
de manière plus forte chez les jeunes de 16 à 21 ans. Avant 16 ans, en revan-
che, les jeunes semblent préférer les lieux de rencontres et de convivialité, 
même si les chiffres ne sont pas si nets, ce qui témoigne d’un désir de socia-
bilité dans ce que l’on pourrait qualifier d’« outil de socialisation ». 
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Deuxième question relative posée aux besoins  
des jeunes  : Et pour les jeunes de ton quartier  
en particulier ?

Effectif %

Non réponse 49 –

Les accompagner dans la recherche d'emploi 35 21,7 %

Les accompagner dans la recherche de logement 14 8,7 %

Les accompagner davantage dans leur scolarité ou leur 
formation

12 7,5 %

Les accompagner dans leurs projets (associatif, culturel, 
humanitaire...)

13 8,1 %

De l'écoute et du dialogue 16 9,9 %

Développer les réseaux d’information 3 1,9 %

Plus d'activité de convivialité (fêtes...) 30 18,6 %

Les soutenir financièrement 8 5 %

Leur donner la possibilité de pratiquer plus d'activités en 
baissant les coûts

4 2,5 %

Faciliter leurs déplacements (transports...) 5 3,1 %

Leur permettre d'accéder davantage à des activités culturelles 6 3,7 %

Développer les échanges avec l'étranger 3 3,7 %

Renforcer l'attractivité des espaces dans lesquels ils passent 
du temps

11 6,8 %

Total/interrogés 161
Interrogés : 139     Répondants : 90     Réponses  161

À la suite de cette première question, il a été demandé aux jeunes de 
cibler les besoins spécifiques aux jeunes de leur territoire de vie. L’objectif était 
pour nous d’observer s’il existait des différences entre les besoins envisagés à 
l’échelle globale et ceux envisagés de manière plus spécifique au local. 

Si 49 jeunes n’ont pas réussi à opérer cette distinction, il en ressort  
cependant que la façon dont les jeunes se représentent les besoins des jeunes 
se cristallise sur certains items dès lors que la question est posée pour le 
territoire de vie. Cela s’exprime par un pourcentage plus fort en faveur  
de l’accompagnement – emploi, logement, scolarité/formation, projets –  
que dans la grille des besoins des jeunes en général. Ce chiffre passe en effet 
de 29 à 46 % ! Il s’agit bien d’une demande d’accès aux attributs du monde 
adulte. 

Nous noterons aussi que la demande d’écoute et de dialogue constitue 
10 % des réponses et que la demande d’activités de convivialité grimpe à 
18,6 %.
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Idées forces de la partie 2

Le besoin n’existe pas en tant que tel, il relève de l’interaction entre 
l’individu et son environnement immédiat. Le besoin n’est pas naturel, il est 
construit socialement.

Produit de l’histoire, l’habitude sociale détermine les besoins en pro-
duisant des pratiques individuelles et collectives qui vont à leur tour pro-
duire de l’histoire individuelle et collective.

Il est préférable de parler de demandes sociales que de besoins. Les 
demandes doivent être suscitées par le désir.

La demande comme le désir renvoient à des habitudes sociales et à des 
usages sociaux dont il faut tenir compte dans la construction d’interventions 
sociales.

Sur les besoins exprimés par les jeunes dans notre recherche action :

Les plus de 16 ans aspirent à mettre fin à leur jeunesse  •	
en demandant à être accompagnés dans la recherche d’emploi 
et de logement.

Les jeunes demandent plus d’activités de convivialité  •	
pour renforcer l’« être ensemble ».

En quoi toutes ces données doivent-elles réinterroger les activités des 
centre sociaux ? C’est l’objet de notre troisième partie.
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QUELQUES PISTES POUR  
DES STRATÉGIES D’ANIMATION  
À METTRE EN ŒUVRE  
AU REGARD DES ENSEIGNEMENTS 
TIRÉS DES ÉLÉMENTS 
DE DIAGNOSTIC RÉCOLTÉS

La série de circulaires qui a ponctué les 20 dernières années de politique 
éducative préventive a toujours été marquée par deux idées fortes :

Proposer une offre de loisirs et de départ en vacances aux jeunes qui 
n’y ont pas accès ;

Garantir les différentes formes de mixité (sociale, géographique et des 
genres) dans l’exercice de ces activités. 

Ainsi, les structures d’animation opératrices du dispositif VVV ont dû 
articuler au fil du temps une offre traditionnelle de loisirs destinée à un 
public captif en y introduisant une offre différenciée de loisirs s’adressant 
davantage à un public jeune, soit plus volatile, soit contestataire à toute 
intervention publique. 

Mais les besoins de ces jeunes si différents sont-ils pour autant identiques ?

Les projets jeunesse des structures d’animations

Centre social ou MJC50, maison de quartier ou maison pour tous, ces 
structures ont pour objet la proposition de loisirs au plus grand nombre. Les 
jeunes qui résident sur le territoire d’intervention des dites structures en sont 
une cible privilégiée. Le projet jeunesse qui sous-tend les actions initiées par 
les animateurs du secteur jeune vise de manière traditionnelle à favoriser 
l’autonomie des jeunes et leur prise de responsabilité dans le montage futur 
d’actions et de micro projets. 

50	  Maison de la Jeunesse et de la Culture
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Le jeune concerné est incité à participer aux activités du secteur jeune 
à travers une série d’activités dite d’« accroche » tout en gardant à l’esprit 
que c’est bien sa démarche de recherche de loisirs qui va être moteur de son 
adhésion. 

Si nous affinons cette analyse en nous appuyant sur notre définition 
des besoins des jeunes proposée en deuxième partie, nous observons que les 
démarches de loisirs en direction de la jeunesse peuvent s’appuyer sur la 
prise en compte de différentes demandes. 

Entrée public ou entrée territoire ?

Si nous couplons l’entrée public avec celle du projet associatif que porte 
le secteur jeune, le projet jeunesse peut prendre différentes colorations. À 
certains endroits notamment, c’est la valorisation de l’initiative jeunesse qui 
va être le prisme à privilégier. Dès lors, les besoins de construction, d’accom-
plissement, de réaction et d’exhibition vont être les fondamentaux des actions 
jeunesse montées par les animateurs socioculturels. 

À d’autres endroits, c’est plutôt l’identité de territoire qui va être sou-
tenue dans le cadre du projet associatif. Dès lors, ce sont davantage les besoins 
de considération, de compréhension et d’affiliation qui vont être mis à l’œu-
vre dans le projet jeunesse de cette structure. 

Il n’y a pas en matière de projets jeunesse une entrée unique. Il y a 
davantage à rechercher l’affiliation entre le projet associatif et le projet 
jeunesse d’une même structure. Autrement dit comment un projet politique 
fondateur de valeurs à mettre en oeuvre dans le cadre de l’association, trou-
ve sa déclinaison dans le cadre du projet jeunesse.  C’est ici que le particula-
risme de chaque projet jeunesse peut être trouvé. 

L’interaction entre le jeune et son environnement immédiat génère des 
besoins à prendre en compte 

Cependant ces structures n’évoluent pas dans un territoire neutre et 
vierge de toute histoire.  Or c’est bien cette interaction entre environnement 
et histoire personnelle qui va fonder la représentation de besoins identiques 
pour un même groupe social et en l’occurrence celui des jeunes. En effet, si 
nous nous appuyons sur l’analyse faite précédemment, nous avons tendance 
à croire à l’existence de besoins communs car la forme prise par ces derniers 
sous l’influence de notre environnement, est relativement semblable. 

Les différentes observations tirées des questionnaires confirment la  
dimension importante des pairs chez les jeunes. La dimension du besoin 
synthétique de sociabilité au travers d’un groupe d’appartenance semble 
exacerbée au regard des autres besoins exprimés chez les jeunes. Ceci nous 
est renvoyé par : 

retrouver les jeunes dans le quartier,•	

aller en bandes dans le centre ville, •	
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les rassemblements constatés par les partenaires sur le quartier. •	

Par exemple, croisons ce besoin d’être en groupe avec les initiatives 
portées par l’association « Unis-Cité » sur le volontariat d’équipe. Cette  
association propose à des jeunes de 18 à 25 ans de participer durant 6, 9 ou 
12 mois à une expérience de vie reconnue dans leur parcours. L’originalité 
de cette démarche ne repose pas sur le cadre du volontariat mais dans la 
forme proposée. L’équipe de 8 jeunes est composée selon des règles de mixi-
té clairement posée : 

Mixité des genres – 4 garçons et 4 filles,•	

Mixité sociale – 4 jeunes en parcours scolaire ou d’apprentissage •	
et 4 jeunes en panne de parcours, 

Mixité géographique – 4 jeunes issus des quartiers, 4 jeunes issus •	
de la périphérie de la ville centre.

Après un an de fonctionnement de l’antenne départementale d’Unis-
Cité dans le Maine et Loire, nous pouvons constater que de nombreuses 
candidatures leur sont adressées. Les jeunes semblent priser ce mode  
« groupal » du volontariat là où des autres structures habilitées à accueillir 
un volontaire (mais un seul), peinent à en trouver. 

Cette contrainte d’être en groupe via le mode d’organisation retenu 
par Unis Cité ne semble pas être une contrainte. Même si la dynamique de 
groupe est parfois pesante, demande de la régulation à l’interne et parfois 
à l’externe, elle représente, au final, la dimension préférée par les jeunes à 
l’issue de leur volontariat. 

Quel engagement pour quel groupe ?

Cette contrainte d’être en groupe n’existe a priori pas puisque c’est 
précisément en groupe que les jeunes se présentent généralement au sein 
de l’espace jeunesse d’une structure. Le groupe n’est pas contraint ou 
construit (à la différence de l’exemple d’Unis-Cité) mais choisi. C’est en grou-
pe que les jeunes viennent. Il s’agit d’affinités électives. En revanche, c’est la 
continuité de ce groupe dans l’espace et dans le temps qui devient l’enjeu 
pour le secteur jeune. Comment garantir, en effet, l’engagement pérenne 
de l’ensemble de ces membres dans la réalisation d’un projet ? 

Certaines structures vont proposer une marge de manœuvre dans la 
réalisation du projet. Le désengagement d’un ou deux membres peut ne pas 
contrecarrer la réalisation du dit projet mais la question qui se pose alors est 
la suivante : où fixer le seuil de son arrêt ? À partir de combien de désenga-
gements de jeunes d’un groupe le projet n’est-il plus viable ? 

La démarche d’adhésion des jeunes à une démarche de projet initiée 
par un secteur jeune reste basée sur le volontariat mais rend parfois difficile 
l’atteinte de l’objectif fixé ou l’équilibre financier du projet. Dès lors, com-
ment sécuriser la démarche ? 

Il n’existe pas de réponse toute faite mais des pistes à explorer tout en 
sachant que certaines vont fonctionner avec certains groupes de jeunes à un 
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moment T et ne plus correspondre à un temps T+1, ou ne pas trouver d’écho 
auprès d’autres groupes de jeunes. 

Cependant l’hypothèse proposée ici, serait de recenser plusieurs formes 
d’engagements possibles de groupes de jeunes:

La réalisation en groupe (contrainte) d’un projet à risque  •	
(définir la notion de risque : risque émotionnel pour le public, 
risque financier....) ;

La coopérative de jeunes (réaliser en groupe un projet d’utilité •	
publique ou sociale choisie par la structure qui donne droit  
à une bourse personnelle de réalisations diverses et variées) ;

Projet soumis à la contrainte de groupe à constituer  •	
à l’initiative des jeunes ;

Le projet mené en groupe mais en autonomie ;•	

Valorisation par les pairs (les jeunes) de projets de jeunes à •	
retenir par la structure (et donc à financer) ;

Les projets d’engagements minimums  •	
(1 projet – 1 contrainte fixée par la structure) ;

Les projets à forte contrepartie sociale •	

Toutes ses formes d’engagements répondent à un même objectif :  
la production d’expériences de vie en commun mais qui ne permettent pas 
d’accéder au même droit de tirage financier ou d’accompagnement de la 
part du secteur jeune de la structure. Cela suppose en équipe et en CA, 
d’identifier une nomenclature des formes d’engagements proposées aux 
jeunes. Il est indispensable que cette nomenclature soit lisible par les jeunes 
et les autres partenaires du territoire d’actions du secteur jeune. En effet, 
chaque partenaire (Mission locale, mairie, DDJS, conseil régional....) dispose 
de sa propre proposition d’accompagnement de projets de jeunes. La struc-
ture d’animation doit les connaître pour pouvoir faire le lien avec ses formes 
d’accompagnement qui peuvent à un moment correspondre à la maturité 
d’un groupe de jeunes et à son projet mais doit aussi, dans le même temps, 
s’en distinguer. En effet, ce qui est recherché ici, c’est davantage l’accompa-
gnement de groupe de jeunes dans sa dimension numérique que le projet 
lui même. Pour le dire autrement, c’est l’approche du groupe dans sa dimen-
sion collective qui est recherchée dans ce souci de capter des jeunes qui ne 
s’approcheront de la structure d’animation qu’en nombre (cf besoins synthé-
tique) dans un premier temps. 

Mais cette approche du groupe suppose aussi que soit fait ,en parallèle, 
un travail sur ce que représente chez l’autre la dimension de groupe. En 
effet, certains jeunes interrogés reconnaissent que leur nombre peut impres-
sionner ; que leur sentiment d’ennui, d’oisiveté, dérange les habitants du 
quartier. Ceci nous renvoie à la notion du risque que sont prêts à prendre les 
« autres » à voir des jeunes en nombre, à accepter ce nombre et à ne pas les 
stigmatiser comme étant un danger potentiel. Cela revient alors à savoir quel 
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risque nous prenons à accepter ces jeunes en groupe pour qu’ils puissent 
exister et se réaliser. 

La question sous-jacente est celle de la valorisation de l’action de jeunes 
sur un territoire qui doit être différenciée de l’image des jeunes en général. 
Or, c’est cette prise de risque qui freine tant le politique public que le poli-
tique associatif. L’analyse des besoins précédemment repérés démontre pour-
tant que c’est cette prise de risque qui est essentielle à la maturation de la 
sociabilité du jeune. 

Citons à cet endroit l’initiative du centre social du Chemillois qui, 
à l’échelle de la communauté de communes, a axé son projet  
associatif en direction de la jeunesse et sa communication sur la 
valorisation des jeunes au travers du slogan « Place aux jeunes » 
(dans tous les sens du terme « Place » : laisser la place, donner la 
place, être la Place, privilégier la place.....). Il s’agit bien là d’un pari 
de rechercher dans l’ensemble des initiatives conduites quelle est 
la place des jeunes. C’est cette pluralité sans cesse ré interrogée de 
places des jeunes dans l’action publique qui compose l’enjeu pour 
ce territoire. Cela suppose de dépasser les réticences de tout à 
chacun pour rendre réelle cette démarche. La communication et 
l’engagement de chacun des partenaires du centre social et de la 
communauté de communes, est alors indispensable. 

La prise en compte de cette dimension de « groupe » comme élément 
de captation des jeunes « volatiles » doit également s’accompagner du facteur 
« convivialité ». En effet quelque soit l’âge des jeunes interrogés, l’un des 
besoins « exprimés » par ces derniers est la recherche d’activités de convivia-
lité. La notion de « fête » ensemble, nous l’avons vu dans la seconde partie, 
constitue l’occasion de rencontrer l’autre. Il s’agit d’une des déclinaisons de 
la dimensions d’être en groupe. 

Et les jeunes qui ne fréquentent pas le centre social ?

Au-delà des groupes de jeunes dits volatiles, il existe également des jeu-
nes qui ne fréquentent pas les structures d’animation. Si nous observons les 
enseignements apportés par les questionnaires, 17 % des jeunes interrogés qui 
ne fréquentent pas le centre social affirment se déplacer pour aller dans le 
quartier où ils habitent ou alors chez des amis. Mais ils sont aussi 17 % à se 
déplacer pour aller dans d’autres quartiers et 25 % pour aller en centre ville. 

Il n’y a pas ici de différence flagrante avec les jeunes qui déclarent fré-
quenter les structures d’animation. Notons cependant que la proportion de 
jeunes se déplaçant en dehors de leur quartier (vers d’autres quartiers et en 
centre ville) semble plus importante que celle des jeunes fréquentant le cen-
tre social. 

Si nous croisons cette information avec les lieux de sociabilité des jeunes, 
il semblerait que les jeunes rencontrent davantage leurs pairs sur le quartier 
lorsqu’ils fréquentent les structures d’animations. 
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Dès lors, nous pouvons faire l’hypothèse que les jeunes qui ne fréquen-
tent pas les lieux d’animations du quartier, rencontrent leurs pairs ailleurs 
que sur le quartier. Pourquoi ? 

Les lieux d’animation existants sur le quartier ne sont pas inconnus des 
jeunes qui ne les fréquentent pas. Ils disposent généralement de l’informa-
tion. C’est donc sciemment qu’ils n’y vont pas. Il ne s’agit pas un défaut de 
communication. Trouvent-ils ailleurs les lieux de sociabilité et d’expériences 
de vie nécessaires à leur construction ? 

En effet, il n’est en rien obligatoire que les loisirs des jeunes soient 
encadrés systématiquement par les lieux d’animation. La proposition d’une 
offre de loisirs encadrés prend sa pertinence comme espace d’expériences 
différentes pour le jeune que l’espace familial ou scolaire. Cet espace d’ex-
périences différent peut exister en dehors des structures d’animation mais 
doit être au moins garanti par leurs présences sur le territoire. 

La question devient alors, est-ce que ces jeunes qui ne fréquentent pas 
les structures d’animation, bénéficient d’espaces d’expériences et de construc-
tion individuelle par ailleurs ? 

La suite du questionnaire montre que la fréquentation des structures 
d’animation accroît la proportion de jeunes qui ont été à l’origine d’un pro-
jet. Ceci est rassurant quant à l’action des maisons de quartiers mais montre 
aussi que se situe à cet endroit un lieu d’apprentissage du montage de pro-
jet collectif. Du coup, la question demeure bien comment s’adresser à ces 
jeunes pour susciter leur intérêt ? 

La question de la prise de risque

Cette question est ravivée par l’entrée « prévention des risques » chez 
les adolescents. En effet, 46,9 % des 13-15 ans et 58,1 % des 17-19 ans décla-
rent prendre des risques. Même si la prise de risque est essentielle dans le 
processus de construction de soi, la conscience de la portée du risque n’est 
pas toujours maîtrisée. Les lieux d’animations constituent en ce sens un outil 
d’éducation préventive essentiel. Cela contribue à inciter les structures d’ani-
mation à s’adresser à des publics jeunes qui ne les fréquentent pas et ce, dans 
un souci de prévention du plus grand nombre. Il nous faut entendre le terme 
prévention dans sa dimension d’éducation. C’est l’information adaptée au 
public jeune, des risques et enjeux de leur santé et de leur bien être qui est 
en jeu ici et non la question de la réparation d’un mal en devenir. 

Fort de ces éléments, quelques pistes d’animation peuvent être repérées :

Le lieu

Ces jeunes à capter semblent aller facilement sur d’autres quartiers ou 
dans le centre ville. Pour y trouver quoi ? Les questionnaires ne nous permet-
tent pas de répondre à cette question. Nous ne pouvons passer ici que par 
quelques hypothèses:

ce qui leur est proposé sur le quartier ne leur convient pas,•	

ils ne veulent pas se faire voir sur leur quartier.•	
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Pour dépasser le stade des hypothèses, il nous faudrait approfondir ce 
point avec eux. En l’état, nous ne pouvons qu’imaginer des stratégies pour 
les toucher y compris en dehors du quartier. 

Les structures d’animation ont souvent un rayonnement d’activités qui 
se situe en priorité sur leur territoire. D’autres acteurs de loisirs décentrés  
du quartier (services municipaux en centre ville, clubs sportifs, piscine, pati-
noire.....), reçoivent des jeunes qui ne résident pas exclusivement sur le cen-
tre ville. Nombreux sont aussi les jeunes résidant sur le territoire d’inter- 
vention de telle ou telle maison de quartier, à fréquenter les offres de ces 
autres acteurs. 

Échanger avec ces acteurs pour connaître la proportion de jeunes ori-
ginaires de son territoire pourrait être essentiel pour savoir si les jeunes en 
question viennent rechercher une offre de loisirs différente qu’ils ne retrou-
veraient pas sur leur quartier ou s’ils viennent ici parce qu’ils ne veulent pas 
être vus sur le quartier. En effet, dans un premier temps c’est la question de 
l’adaptation de son offre d’animation qui est en cause, dans l’autre c’est la 
question de l’anonymat qui est à l’œuvre. 

La réponse qui peut être trouvée en matière d’animation empruntera 
alors l’une ou l’autre de ses voies. 

La modalité

Comment toucher ces jeunes qui ne viennent pas ? Très certainement 
dehors, dans la rue ou sur les espaces publics. Mais comment s’y prendre ? 
Intervenir en dehors des murs de l’espace jeunesse suppose un savoir être 
différent. Au sein de l’espace jeune, la présence de l’animateur est légitimée 
par le lieu, tout comme les règles de fonctionnement auxquelles il se réfère. 
La rue ou l’espace public est partagé par tous. Il est par définition public donc 
à tout le monde et à personne. Ainsi, comment l’animateur va-t-il composer 
avec ces variables face à des jeunes qui ne sont pas demandeurs et qui l’atten-
dent sur LEUR terrain. 

Le thème : le risque comme lieu d’expérience et de danger

Les jeunes qui ne viennent pas rechercher une offre traditionnelle de 
loisirs, n’apporteront pas un intérêt vif à cette même offre de loisirs même 
si elle est présentée dans la rue ou plus globalement en dehors des lieux 
dédiés à cet objet. Ce sont davantage des stratégies interpellant leur iden-
tité (qui ils sont dans leur attributs de jeune, cf  partie 1 de ce document) qui 
sont susceptibles de les intéresser. Ainsi un détour par la grille des besoins 
présentée en annexe51, peut fournir une première base de réflexion. Si nous 
croisons cette première base avec la notion de risque telle qu’elle nous est 
rappelée dans les questionnaires, cela nous engage à développer des appro-
ches de ces jeunes avec des supports les interpellant sur la notion de prise de 
risque comme élément constitutif d’une personnalité mais aussi de danger 
qu’elle représente. 

À titre d’illustration, nous pouvons évoquer les démarches initiées 
il y a une dizaine d’années dans les agglomérations, où des jeunes 

51 �Il s’agit d’un travail qu’a mené le CRIJ de Montpellier sur les besoins individuels des jeunes. Ayant fait un autre choix théorique, 
nous avons choisi de l’exposer en annexe. 
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se retrouvaient autour du skate ou du bicross sur des espaces non 
aménagés. L’accroche pouvait être de leur proposer, comme cela 
se fait maintenant au Trocadéro à Paris, un aménagement souple 
de parcours dont ils se saisissent ou pas, qui peut par les figures 
que cet aménagement suggère, accroître l’adrénaline des jeunes 
mais sans entrer instantanément dans l’encadrement de l’activité. 
La prise de contact se faisant peu à peu. 

Dans le même esprit, les déclamations en Slam dont l’animateur 
peut proposer une forme de défi entre jeunes, peut accroître l’in-
tensité de l’invective sans supposer une inscription en ateliers par la 
suite. Nous sommes là aussi sur la prise de contact avec le groupe. 

La stratégie

Nous avons fait implicitement l’hypothèse que ces jeunes, non captés, 
se retrouvent en groupe et que c’est cette dimension qu’il convient dans un 
premier temps d’approcher. La subtilité est davantage de leur proposer quel-
ques supports attractifs pour les amener peu à peu à appréhender la struc-
ture d’animation comme un lieu support de projets à initier ou d’accompa-
gnements possibles. Si nous devions alors dresser une chronologie dans la 
prise de contact, cela se résumerait à amener les jeunes non captifs à devenir 
des groupes de jeunes volatiles, jusqu’à, éventuellement, devenir des élé-
ments structurants de l’espace jeunes. 

Mais notons aussi que la demande repérée en termes de besoins, se 
situe autour de la question de l’accompagnement individuel du jeune. Les 
questionnaires ont pu renvoyer ce souhait d’être accompagné sur les ques-
tions de formation, de logement mais aussi de convivialité. Sur cette dimen-
sion individuelle, il est rare que le jeune vienne seul exprimer une demande 
d’accompagnement spécifique. Nous assistons davantage à des groupes de 
jeunes qui réclament à l’animateur qui vient vers eux une mise à l’emploi ou 
une démarche concrète d’apprentissage mais en groupe. L’assurance qu’offre, 
là encore le groupe, semble à l’œuvre.

À titre d’illustration, citons les initiatives portées par certains équi-
pements de quartier, qui à l’occasion de manifestations particu-
lières (fête de quartiers, manifestations culturelles sous chapi-
teau....) salarient ces jeunes – en groupe – sur quelques jours sur 
des aspects de manutentions ou autres pour poursuivre la prise 
de contact avec eux. C’est souvent suite à ces initiatives qu’un 
membre du groupe va exprimer individuellement une demande 
plus particulière d’accompagnement. 

Le fonctionnement traditionnel et atypique  
des structures d’animation 

L’offre de loisirs traditionnellement proposée aux jeunes se situe sur 
leur temps « libéré ». Il faut entendre par là, les fins d’après midi, les mercre-
dis, les week-end et les vacances scolaires. 
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47,1 % des jeunes interrogés déclarent le temps de l’après-midi comme 
un temps privilégié de pratique d’activités au sein d’une structure de loisirs. 
19,8 % pointent le temps de la fin de l’après-midi et 28,1 % le temps du soir. 

Sans parler d’une chronobiologie particulière à l’âge de l’adolescence, 
il apparaît clairement que la seconde moitié de la journée est préférée. 

Deux aspects peuvent être évoqués:  le temps de fin d’après midi et de 
soirée s’associe au temps libéré également pour les adultes à la pratique 
d’activités. Cette similitude des temps peut être inconsciemment recherchée 
par les jeunes. 

Mais cette préférence pour les temps de deuxième moitié de journée 
renvoie également sur le  repos nécessaire aux jeunes qui auraient une acti-
vité nocturne. Parents et jeunes témoignent auprès des jeunes des temps 
passés, le soir et la nuit, sur les consoles de jeux, sur les sites de chat et autres 
supports informatiques. 

Ces données réinterrogent alors les temps d’ouverture des structures 
d’animation. Quels sont les créneaux horaires à privilégier ? Devons-nous 
proposer de manière systématique des temps d’animations sur des horaires 
atypiques pour favoriser les regroupements de jeunes au sein du champ de 
l’animation socio-culturelle ? Quelle est la frontière entre espace temps privé 
et espace temps public ? 

La question des horaires recouvre un véritable enjeu. Schématiquement, 
le temps d’un jeune s’organise autour du temps scolaire ou de formation, du 
temps familial et du temps des pairs qui peut être encadré ou libre. Il est im-
plicite que le temps des pairs qui ne déborde pas, qui ne gêne pas, n’est pas 
sujet à caution. La question de l’encadrement de ce temps « libre » du jeune 
se pose dès lors qu’il inquiète ou dégrade le bien public. Ces débordements 
sont constatés prioritairement sur les temps de nuit. La responsabilité des 
parents est pointée par différents aspects de la politique publique actuelle  
(ex : contrat de responsabilisation parentale...). Cependant les pressions qui 
s’exercent sur les structures d’animation ne se situent pas sur le champ de 
l’éducation de l’autre mais davantage sur la question de l’encadrement de ces 
jeunes sur les temps où « on ne devrait pas les voir ». Dès lors, la question  des 
horaires rejoint celle de l’équilibre à trouver entre espace public et espace 
privé du jeune mais selon le territoire où il évolue et selon la prise de risque 
que sont prêts à accepter les acteurs publics du territoire en question. 

La question des horaires nous renvoie par là même à la question des 
lieux d’animation. La proposition de loisirs se fait principalement au sein 
d’espaces privés : Espace jeunesse, gymnase, MPT... Ces espaces sont régis par 
des règles édictées par les équipes d’animation qui en sont les garantes.  
La donne est bien différente lorsque le lieu de l’animation est un lieu public 
notamment la rue ou les lieux de ralliement extérieurs des jeunes. En effet, 
nous pouvons faire l’hypothèse qu’une partie des jeunes se retrouve en de-
hors des lieux dédiés dans un souci de recherche d’anonymat. La présence 
de groupes, qu’ils soient jeunes ou moins jeunes, n’est pas appréhendée 
aujourd’hui comme un signe positif d’occupation de l’espace. Là où il y a 
quelques décennies, la rue était un espace de convivialité et de rencontres, 
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elle apparaît aujourd’hui comme un lieu suspect où l’on se trouve par défaut, 
si on ne sait pas quoi faire. 

L’architecture des années 70 a contribué au développement de ce sen-
timent. Les barres d’immeubles dessinent des espaces où chacun est sous la 
surveillance des autres. Les jeunes peuvent alors rechercher des lieux de ren-
contre qui soient davantage anonymes et donc moins proches de leurs lieux 
d’habitation. Ceci laisserait à penser que les équipes d’animation ont peut 
être un rôle à jouer dans l’animation de cet espace public pour lui redonner 
cette fonction de rencontre et d’échanges. Le développement des animations 
de rue semble témoigner de cette évolution. Mais il convient de bien situer 
la démarche: animer un espace public ne se résume pas à transférer ce qui 
se fait dans un espace dédié. Partagée par tous, la rue suppose alors de 
trouver sa place entre toutes les interactions qui traversent cet espace, en 
respectant ce qui s’y fait et ce que l’on y fait. 

Les actions de chacun doivent y trouver une complémentarité qui est 
plus difficilement lisible parce qu’elles se font dans un espace public. 

Enfin, la majorité des animations qui se déroulent dans la rue ont pour 
objet d’amener peu à peu le public (et notamment le public jeune) à  
fréquenter par la suite les espaces jeunesse. Pourquoi ? Il existe là aussi une 
complémentarité à trouver. Ce qui se fait dans la rue doit être différent de 
ce qui se passe dans les espaces jeunes. Les deux entrées doivent être com-
plémentaires sans chercher forcément à substituer l’une en faveur de l’autre. 
Trouver cette complémentarité suppose que soit bien penser en amont  
ce qui doit être décliné dans un espace jeunes ( peut être plus spécifiquement 
l’accompagnement de projet de groupe ou individuel....) et dans l’espace 
public (peut être des aspects de convivialité, de rencontres de l’autre,  
de se donner à voir....).

La demande d’accompagnement individuel:

Accompagner les jeunes à partir de 16 ans en basculant  
d’une politique éducative à une politique d’accompagnement

Il y a souvent confusion entre deux types de politique : 

Politique éducative : celle-ci s’adresse aux adolescents jusqu’à •	
14-16 ans et vise l’encadrement des jeunes en construction 
(activités de loisirs…).

Politique jeunesse : celle-ci s’adresse aux jeunes censés avoir •	
acquis une certaine autonomie du point de vue leur construction 
personnelle et vise l’accompagnement des jeunes dans  
cette autonomie (recherche d’emploi, construction de projet…).

Dans notre recherche-action, 21,7 % des jeunes interrogés expriment le 
souhait de se voir accompagnés dans la recherche d’emploi, entre 8,7 % et 
10 % des jeunes souhaitent un accompagnement dans la recherche de loge-

Maquette Jeunes.indd   64 10/02/09   10:37:16



65

Q
U

EL
Q

U
ES

 P
IS

TE
S 

PO
U

R 
 D

ES
 S

TR
AT

ÉG
IE

S 
D

’A
N

IM
AT

IO
N

 À
 M

ET
TR

E 
EN

 Œ
U

V
RE

  A
U

 R
EG

A
RD

 D
ES

 E
N

SE
IG

N
EM

EN
TS

 T
IR

ÉS
 D

ES
 É

LÉ
M

EN
TS

 D
E 

D
IA

G
N

O
ST

IC
 R

ÉC
O

LT
ÉS

ment et entre 8,9 % et 7,5 % d’entre eux voudraient être davantage accom-
pagnés dans leur scolarité ou leur formation. 

Sans être majoritaires, ces pourcentages n’en demeurent pas moins  
significatifs d’une attente des jeunes d’aide dans l’accession à ce qui s’appa-
rentent aux attributs de l’adulte (logement, travail, famille). 

Mais dès lors cela interroge le rôle de l’animateur dans la dimension 
socio-culturelle de son travail: mutation ou évolution de la fonction ? Le 
référentiel métier de l’animateur socio-culturel positionne ce dernier dans 
l’animation de groupes de personnes (enfants, jeunes, personnes âgés, de 
vie sociale....). C’est dans sa capacité à créer des dynamiques collectives que 
l’animateur exerce principalement ses savoir faire. Cependant l’évolution du 
métier amène régulièrement les animateurs socio-culturels dans des cadres 
d’emploi où la dimension individuelle est plus prégnante. 

Faisons un détour par l’animateur socio culturel des foyers de jeu-
nes travailleurs (FJT) : la fonction socio éducative des FJT comprend 
un accueil personnalisé, l’organisation d’activités liées à l’emploi, 
la formation, le logement, la santé, les loisirs et la culture.  
Elle comprend également l’information et l’aide aux jeunes sur les 
problèmes de la vie quotidienne en vue de leur autonomie, parti-
cipation des jeunes à la vie collectives, aux activités, à l’organisation 
et à la gestion, aux instances de fonctionnement et au conseil 
d’établissement. 

Elle contribue à l’insertion sociale et professionnelle du jeune. 
Cette insertion peut se mener au travers d’actions menées par le 
FJT ou en partenariat avec les acteurs de l’insertion (PAIO, Missions 
locales....).

La précarisation se généralisant, elle hypothèque davantage l’accession 
à un emploi stable et donc son corollaire à savoir l’autonomie financière qui 
semble symboliser l’identité de l’âge « adulte ». Prenons-nous en compte ces 
nouvelles variables dans la proposition de nos actions en direction des 18-
25 ans ? Leur non prise en compte explique-t-elle en partie la difficulté à 
toucher les plus âgés du public jeune ? La question du partenariat et du réseau 
d’acteurs spécialisés sur les questions d’insertion se pose naturellement. S’il 
convient d’acter qu’il ne relève pas de la mission première d’un animateur 
socio-culturel d’une maison de quartier d’accompagner le jeune dans sa re-
cherche d’emploi, de formation ou de logement (cf mission locale), il n’en 
demeure pas moins que le jeune exprime son souhait d’être accompagnés 
sur ce champ là. La question du partenariat entre l’animateur et les ressour-
ces locales en la matière prend toute son acuité. 

Ces besoins exprimés participent davantage d’une dimension indivi-
duelle de l’accompagnement de jeune que du groupe de jeunes. 

Faisons un détour par les travaux d’Horia Kebabza sur la mixité des 
genres. Cette sociologue rappelle que l’adolescence est aussi le temps des 
rencontres amoureuses, de la connaissance de l’autre sexe. La non mixité qui 
anime les espaces publics, rend compliquée cette rencontre. Le groupe de 
pairs est souvent un frein à cette rencontre. En effet, l’appréhension de 
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l’autre conduit notamment les garçons, à aborder les filles en groupe pour 
être dans la réassurance. « Les jeunes hommes interrogés précisent qu’ils 
rencontrent l’autre (sexe) en dehors du groupe de pairs. C’est alors la dénon-
ciation par le groupe de pairs du membre amoureux. S’ensuit l’exclusion de 
ce dernier par le groupe alors qu’en fait c’est ce membre qui est parti. »52 

Dès lors si nous reprenons les attributs de l’âge adulte tels que définis 
par les sociologues travaillant sur la jeunesse, nous pourrions avancer que 
ceux-ci sont au nombre de trois:

entrée dans la vie active,•	

accès au logement personnel,•	

formation du couple et arrivée du premier enfant.•	

La rencontre de l’autre, nécessaire à l’arrivée du premier enfant, semble 
se faire en dehors du groupe de pairs. C’est donc le jeune dans sa dimension 
individuelle qui va désormais être demandeur auprès de la structure jeu-
nesse. La variable « groupe de pairs » s’en trouve à cette étape de construction 
de l’individu amoindrie au regard des parcours décrits précédemment.  

Pourquoi se tourner vers l’animateur socio-culturel ? 

En effet, les territoires ne sont plus démunis de ressources en matière 
d’accompagnement individuel tant sur le champ de l’emploi, de la formation, 
du logement ou autre. Pouvons-nous faire l’hypothèse de la connotation  
des acteurs: un éducateur de prévention incarne-t-il à lui seul la difficulté 
« d’être » du jeune ? La mission locale n’est-elle pas suffisamment accessible 
dans sa façon de poser les problèmes pour le jeune ? Ou alors le désir d’ano-
nymat est-il si important chez le jeune que ce dernier préfère se tourner vers 
un acteur « généraliste » ? 

Il n’y a aucune bonne réponse à ces questions mais elles ont le mérite 
de poser celle de la place de l’animateur au coeur d’un réseau d’acteurs plus 
spécialisé. C’est la complémentarité de tous ces acteurs qui doit être trouvée 
et donc la capacité de l’animateur d’être relais vers d’autres. 

Mais cette approche de la fonction d’animateur dans la maison de quar-
tier suppose qu’elle soit reconnue et valorisée par les pairs professionnels de 
l’animateur, faute de quoi ce dernier l’exercera de manière confidentielle. Or 
il y a au regard des besoins exprimés par cette tranche d’âges des plus âgés, 
un enjeu pour les animateurs socio-culturels à offrir une première réponse. 

Le dispositif VVV a-t-il un rôle à jouer dans la reconnaissance de cette 
« nouvelle » fonction chez l’animateur jeune ? Ceci ne doit-il pas se lire éga-
lement avec la mission d’information jeunesse qui est développée dans les 
structures d’animation ? 

L’autre hypothèse qui peut être faite est que le jeune de 16-25 ans se 
tourne vers l’animateur socio-culturel parce qu’il ne sait pas précisément ce 
qu’il vient chercher. La dimension globale de l’approche d’un jeune est l’outil 
privilégié de l’animateur socio-culturel. Il accompagne le jeune dans une 

52 extrait d'une intervention de Horia Kebabza – Toulouse – 1er octobre 2008.
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démarche de projet où les différents aspects de sa demande vont peu à peu 
se faire jour. Dès lors la question devient de savoir si l’animateur est consi-
déré par le jeune comme un intermédiaire, un relais pour aller vers d’autres 
professionnels spécialisés sur tel ou tel champ (logement, emploi, forma-
tion…) ou s’il est un médiateur permettant au jeune de transformer peu à 
peu ses demandes, ses envies, ses besoins en démarche de projet. Cette 
hypothèse permettrait de comprendre pourquoi les structures d’animations 
assistent depuis quelques temps, à une demande de plus en plus croissante 
d’accompagnements de jeunes de moins de 16 ans qui, en panne de scola-
rité ou de perspectives, se tournent vers l’animateur socio-culturel pour  
rebondir vers un projet là où les autres structures spécialisées ne sont pas 
encore mandatées (les missions locales n’interviennent qu’à partir de 16 ans 
par exemple). Ce constat est dressé, rappelons-le, par les quatre centres so-
ciaux, acteurs de la recherche action, qui n’accueillent pas en leur sein, un 
point d’information jeunesse. Il conviendrait de vérifier auprès des secteurs 
jeunes qui sont dotés de PIJ si cette hypothèse peut être posée avec autant 
d’acuité. 

Synthèse de la partie 3

La population jeune d’un territoire n’est pas unique. Composée de dif-
férents groupes de jeunes, elle suppose que les structures d’animation défi-
nissent des stratégies d’animations elles-mêmes différentes. 

Au-delà d’une offre d’animation traditionnelle qui convient à des jeunes 
dans l’attente et la demande d’activités, les secteurs jeunes pourraient pro-
poser des formes d’inscription plus collectives. En effet, des jeunes fonction-
nant en groupe parce que ce dernier est rassurant et porteur d’identité, 
chercheront à s’inscrire uniquement selon cette modalité collective. C’est 
donc uniquement par cette entrée collective, que le secteur jeune devra 
suggérer des expériences diverses de réalisations de projets afin de capter 
ces groupes de jeunes plus volatiles. Mais ceci suppose que le secteur jeune 
puisse relayer l’importance de ce mode d’approche des jeunes car le groupe 
est porteur de représentations qui inquiètent et parfois effrayent l’habitant 
ou l’acteur public. 

Mais la population jeune d’un territoire est aussi composée de jeunes 
qui ne fréquentent pas du tout le centre social. Conscients de son existence, 
ces jeunes peuvent croiser les animateurs à l’occasion d’animations extérieu-
res mais ne s’y inscrivent pas. Repérer les lieux où ces jeunes se rendent et 
pour y faire quoi, est essentiel pour savoir si c’est l’adaptation de l’offre de 
loisirs qui est en cause ou la recherche d’anonymat. Dès lors les stratégies à 
initier seront différentes. Cependant, il convient, au-delà de cet aspect de la 
question, de poser celle de l’animation de l’espace public. Cet espace public 
n’est pas l’apanage d’une classe d’âge particulière. Ce lieu de rencontre de 
l’autre est aujourd’hui stigmatisé comme le lieu où les exclus se retrouvent 
(exclus de l’emploi, exclus du système scolaire,….). L’un des enjeux est certai-
nement de proposer dans cet espace une modalité de rencontre différente 
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de l’autre et notamment des jeunes (mais pas exclusivement) par le biais de 
la prise de risque nécessaire à la construction de tout à chacun. Offrir à des 
jeunes en groupe des situations de rencontres où l’adrénaline devient le 
moteur de l’expérience de vie est certainement une piste à creuser. 

Enfin, c’est reconnaître que le travail plus particulier d’accompagnement 
des plus fragiles ne se fait pas spontanément et que la dimension rassurante 
du groupe marque bien souvent la première rencontre entre un jeune et un 
animateur. Si la circulaire VVV encourage le travail de l’animateur auprès du 
jeune qui est désarmé à un moment T dans ses ressources personnelles, peut-
être, doit-elle alors reconnaître que capter un public jeune plus en difficulté 
se fait dans un espace temps qui connaît des étapes bien marquées. Dans ces 
étapes, celle du groupe est un passage privilégié qui permet ensuite un ac-
compagnement plus individuel de ses membres les plus fragiles.  
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ANNEXES

Outils de recueil de données élaborés en groupe

Recherche-action Maine-et-Loire
Connaissance des jeunes 

Outils qualitatifs d’observation et d’analyse 

GRILLE D’OBSERVATION DE L’ANIMATEUR

Territoire rayon  
d’action de  

la structure

Public des jeunes 
touché par  

la structure

Adultes et  
professionnels

Jeunes 
Adultes et  

professionnels
Jeunes

Mobilite spatiale

Moyens de transports 
utilisés

Rapport aux lieux d’accueil 
et d’activité

Perception du niveau  
d’autonomie des jeunes  
par rapport  
à l’accessibilité des lieux

Perception du niveau  
d’autonomie des jeunes dans 
la gestion d’une activité, 
d’un projet ou d’un lieu

Capacité des jeunes  
à exprimer un besoin
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Territoire rayon  
d’action de  

la structure

Public des jeunes 
touché par  

la structure

Adultes et  
professionnels

Jeunes 
Adultes et  

professionnels
Jeunes

Perception des raisons  
pour lesquelles les jeunes ne 
fréquentent pas  
le centre social

Comportements à risque

Dégradation de biens  
publics et privés

Rapports garcons-filles

Actions valorisantes  
des jeunes  
– collectives ou individuelles

Marques d’identité repérées 
chez les jeunes 
Goûts musicaux
Goûts vestimentaires, etc.

Rapport à la citoyenneté

GRILLE D’ENTRETIEN

1. Mobilité spatiale

Quelle est la mobilité des jeunes ? 
Sortent-ils du territoire ? 
Pourquoi faire ? 
Pourquoi certains ne sortent jamais du territoire ? Qui sont-ils ?...

2. Moyens de transports utilisés

Quels moyens de transports utilisent les jeunes ? 
Sont-ils dépendants des transports en commun ? 

3. Rapport aux lieux d’accueil et d’activité

�Quels rapports les jeunes entretiennent avec les lieux d’accueil  
et d’activité ? Notamment ceux du territoire ?

4. �Perception du niveau d’autonomie des jeunes par rapport  
à l’accessibilité des lieux

Comment percevez-vous l’accès des jeunes à ces lieux ?

5. Capacité des jeunes a exprimer un besoin les jeunes parviennent-ils  
à exprimer un besoin ? Comment se manifestent-ils ? Pourquoi ?...
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6. Perception des besoins

Comment percevez-vous les besoins des jeunes ? 
Quels sont selon vous les besoins des jeunes ? 

7. Moyens d’expression des demandes

�Comment les jeunes expriment-ils leurs demandes ? 
Par les structures, par la violence…

8. �Perception des raisons pour lesquelles les raison ne fréquentent pas 
le centre social

�D’après vous, pourquoi certains jeunes ou certains groupes de jeunes 
ne fréquentent pas le centre social ?

9. Comportement à risque

�Existe-t-il des comportements à risques chez certains jeunes du 
territoire ? Conduites addictives… cela concerne quels types de jeunes 
selon vous ? Comment jugez-vous ces comportements à risque ? 
Graves, relevant d’un passage que tous les jeunes connaissent…

10. Dégradation de biens publics et prives

�Les jeunes dégradent-ils les biens publics et privés ? 
Incendie de poubelles, de voitures… 
quels types de jeunes s’adonnent à ces pratiques selon vous ? 
Les jugez-vous importantes ou dérisoires en nombre pour le territoire ?

11. Rapports garcons-filles

�Quels rapports entretiennent les garçons avec les filles 
sur le territoire ? Et inversement ?

12. Actions valorisantes des jeunes – collectives ou individuelles

�Connaissez-vous des actions valorisantes conduites par les jeunes du 
territoire ? Qu’elles soient collectives ou individuelles…

13. �Marques d’identité repérées chez les jeunes – goûts musicaux,  
goûts vestimentaires, etc.

�D’après vous, quels sont les marqueurs d’identité par lesquels  
se distinguent les jeunes du territoire ? Musique, vêtements… 
�Distinguez-vous des groupes de jeunes qui se forment à partir 
de ces marqueurs ?

14. Rapport a la citoyenneté

�D’après vous, les jeunes participent-ils à la vie de la cité 
(du territoire) ?
S’intéressent-ils à la politique ? Vont-ils voter 
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QUESTIONNAIRE DESTINE A LA CONNAISSANCE DES JEUNES

Ce questionnaire s’inscrit dans le cadre d’une recherche-action dirigée 
par la Direction Départementale Jeunesse et Sports du Maine-et-Loire et 
RésO Villes, centre de ressources Politique de la Ville Bretagne-Pays de la 
Loire. Il vise à enrichir un travail d’analyse pour une meilleure connaissance 
des jeunes du département afin d’adapter au mieux les projets et activités 
qui leurs sont destinés. 

Le questionnaire est anonyme. 

Mobilité spatiale

Sors-tu du quartier dans lequel tu habites ?
⁪Oui•	
⁪Non•	

Si oui, où vas-tu ?
⁪Au centre-ville•	
⁪Dans d’autres quartiers•	
⁪Dans une autre ville•	
⁪Autres :•	

Et pourquoi faire ?
⁪Retrouver des amis•	
⁪�Faire une activité sportive et/ou •	
culturelle organisée (club, association…)

⁪�Faire une activité sportive et/ou •	
culturelle non organisée 
(cinéma, piscine…)

⁪Faire du shopping•	
⁪Autres :•	 ��������������������������������������������������������

Si non, pourquoi ?
⁪Tous mes amis sont dans le quartier•	
⁪Toutes les activités et les loisirs que •	
j’apprécie existent dans le quartier 

⁪Je n’ai aucun lien avec l’extérieur •	
(amis…)

⁪Autres :•	 ��������������������������������������������������������

Moyens de transports utilisés

Comment t’y rends-tu ?
⁪À pieds•	
⁪En bus•	
⁪En train•	
⁪En deux-roues•	
⁪En voiture•	
⁪Autres :•	 ��������������������������������������������������������

Rapport à l’espace public

Passes-tu du temps en dehors de chez toi ?
⁪Oui•	
⁪Non•	

Si oui, dans quels espaces ?
⁪ Dans ta rue •	
⁪ Dans le quartier où tu habites•	
⁪ En bas de chez toi ou de chez tes amis•	
⁪ Dans d’autres quartiers•	
⁪ Au centre-ville•	
⁪ Autres :•	 �������������������������������������������������������

Dans cet ou ces espace(s), comment  
penses-tu que l’on ressent ta présence ?

⁪ Agréable•	
⁪ Dérangeante•	
⁪ Nuisible•	
⁪ Les gens sont indifférents•	

Si tu penses que ta présence est ressentie 
comme dérangeante ou nuisible, pourquoi ?

⁪Notre nombre important  •	
peut impressionner

⁪On occupe les espaces visibles de tous •	
⁪Certaines de nos pratiques sur l’espace •	
peuvent éventuellement déranger ; 
lesquelles :��������������������������������������������������

⁪On donne le sentiment de s’ennuyer⁪ •	
autres :��������������������������������������������������������

Rapport aux lieux d’accueil  
et d’activité

Pratiques-tu des activités sportives  
et/ou culturelles ?

⁪ Oui•	
⁪ Non•	
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Si oui, lesquelles ?
⁪Sport•	
⁪Musique•	
⁪Danse•	
⁪Théâtre•	
⁪Aide à la scolarité•	
⁪Arts plastiques•	
⁪Autres : •	 ��������������������������������������������������������

Comment en es-tu venu à  
la (ou les) pratiquer ?

⁪Par passion •	
⁪Mes parents m’ont demandé de le faire•	
⁪Pour retrouver des amis•	
⁪Autres :•	 ���������������������������������������������������������

Où les pratiques-tu ?
⁪Dans le quartier•	
⁪Dans d’autres quartiers•	
⁪Au centre-ville•	
⁪À l’extérieur de la ville•	

À quel moment de la journée t’y rends-tu ?
⁪Le matin•	
⁪L’après-midi•	
⁪En fin d’après-midi•	
⁪Le soir•	

Rapport au centre social

Te rends-tu à l’espace destiné aux jeunes  
du centre social ?

⁪Oui•	
⁪Non•	

Si oui, à quel(s) moment(s) ?
⁪Le matin•	
⁪L’après-midi•	
⁪En fin d’après-midi•	
⁪Le soir•	

Pourquoi à ce moment-là ?
⁪Parce que les activités me conviennent•	
⁪Parce que les horaires me conviennent•	
⁪Parce que c’est gratuit•	
⁪Parce qu’on peut y venir et partir  •	
comme on veut parce que mes amis y 
sont à ce(s) moment(s)-là

⁪Pour ne pas croiser certaines personnes•	
⁪Sur ordre de mes parents•	

Si non, pourquoi ?
⁪Les activités ne m’intéressent pas•	
⁪Les personnes qui fréquentent le centre •	
ne m’intéressent pas

⁪ J’ai suffisamment de passe-temps ou •	
d’activités à côté

⁪Mes parents ne veulent pas•	

Actions valorisantes des jeunes 

As-tu déjà une activité ou un projet ? 
⁪Oui•	
⁪Non•	

Si oui, seul ou avec des amis ?
⁪Seul•	
⁪Avec des amis•	

De quel type de projet ou d’action  
s’agissait-il ? 

⁪À caractère culturel•	
⁪À caractère humanitaire•	
⁪À caractère sportif•	
⁪Loisirs, vacances•	

Penses-tu que cette expérience était positive ? 
⁪Oui•	
⁪Non•	
⁪En partie seulement•	

Pourquoi ?��������������������������������������������������������

Comportement a risques

Penses-tu que dans ta vie quotidienne  
tu prends des risques ?

⁪Oui•	
⁪Non•	

Si oui, de quels types de risques s’agit-il ?
⁪Conduites routières•	
⁪Liés à l’alcool•	
⁪Liés aux drogues•	
⁪Autres :•	 ���������������������������������������������������������

Rapports garcons-filles  
et réseaux relationnels

Quelles sont tes relations avec les garçons 
ou avec les filles ?

⁪Je ne fréquente jamais de garçons  •	
(ou de filles)

⁪Je ne fréquente que très rarement  •	
des garçons (ou de filles)

⁪Je fréquente assez souvent des garçons •	
(ou de filles)
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⁪Je fréquente très souvent des garçons •	
(ou des filles)

⁪Mon groupe d’amis ne fréquente jamais •	
de garçons (ou de filles)

⁪Mon groupe d’amis ne fréquente que •	
très rarement des garçons (ou de filles)

⁪Mon groupe d’amis fréquente assez •	
souvent des garçons (ou de filles)

⁪Mon groupe d’amis fréquente très •	
souvent des garçons (ou des filles)

⁪Mon groupe d’amis est mixte•	

Où vivent tes amis ?
⁪Dans le quartier où je vis :  •	
essentiellement�����������������• quelques uns

⁪Dans d’autres quartiers : 		  ⁪ •	
• essentiellement���������������• quelques uns

⁪Dans le centre-ville : 		  ⁪ •	
• essentiellement���������������• quelques uns

⁪Dans d’autres villes : 		   •	
• essentiellement���������������• quelques uns

Marques d’identité

Qu’écoutes-tu comme musique ?
⁪Rap/hip hop/rnb•	
⁪Rock•	
⁪Musique techno•	
⁪Musiques du monde•	
⁪Autres :•	 �������������������������������������������������������

Comment aimes-tu t’habiller ?
⁪Clubbers (style daft punk…)•	
⁪« no logo » (« hippies », « baba cools »…)•	
⁪Electro•	
⁪R’n’b attitude•	
⁪Sports wear•	
⁪Classique (jean’s, pince, chemise…)•	
⁪Dandys rockers•	
⁪Autres :•	 ��������������������������������������������������������

Rapport à la vie scolaire

Où es-tu rendu dans ta scolarité  
(où jusqu’où as-tu été dans ton parcours 
scolaire) ?

⁪Collège•	
⁪Lycée ; filière et année:•	 ������������������������������
⁪Université ; formation et année :•	 ��������������

Quel jugement portes-tu sur l’école ? 
2 Choix possibles :

⁪La scolarité est nécessaire  •	
pour l’apprentissage de la vie et  
de la citoyenneté 

⁪La scolarité est nécessaire  •	
pour apprendre un métier

⁪La scolarité permet d’obtenir un emploi•	
⁪La scolarité est nécessaire  •	
mais s’encombre de cours inutiles

⁪La scolarité n’est pas assez •	
⁪La scolarité ne sert à rien•	

Quel niveau scolaire penses-tu avoir 
(ou avoir eu)?

⁪Très bon•	
⁪Plutôt bon•	
⁪Moyen•	
⁪Mauvais•	

Rapport a la citoyenneté

Si je te dis citoyenneté, tu réponds quoi ?�������
������������������������������������������������������������������������

Les besoins des jeunes

Selon toi, que faudrait-il faire pour 
les jeunes en général ? 2 Choix possibles : 

⁪Les accompagner  •	
dans la recherche d’emploi

⁪Les accompagner  •	
dans la recherche de logement

⁪Les accompagner davantage  •	
dans leur scolarité ou leur formation

⁪Les accompagner dans leurs projets •	
(associatif, culturel, humanitaire…)

⁪De l’écoute et du dialogue •	
⁪Développer les réseaux d’information•	
⁪Plus d’activités de convivialité (fêtes…)•	
⁪Les soutenir financièrement•	
⁪Leur donner la possibilité de pratiquer •	
plus d’activités en baissant les coûts

⁪Leur faciliter leurs déplacements •	
(transports…)

⁪Les sensibiliser à la politique•	
⁪Leur permettre d’accéder davantage  •	
à des activités culturelles

⁪Développer les échanges avec l’étranger•	
⁪Renforcer l’attractivité des espaces  •	
dans lesquels ils passent du temps
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Et pour les jeunes de ton quartier  
en particulier (ou de ton territoire) ? 
2 Choix possibles :

⁪Les accompagner  •	
dans la recherche d’emploi

⁪Les accompagner  •	
dans la recherche de logement

⁪Les accompagner davantage  •	
dans leur scolarité ou leur formation

⁪Les accompagner dans leurs projets •	
(associatif, culturel, humanitaire…)

⁪De l’écoute et du dialogue •	
⁪Développer les réseaux d’information•	
⁪Plus d’activités de convivialité (fêtes…)•	
⁪Les soutenir financièrement•	
⁪Leur donner la possibilité de pratiquer •	
plus d’activités en baissant les coûts

⁪ Leur faciliter leurs déplacements •	
(transports…)

⁪Les sensibiliser à la politique•	
⁪Leur permettre d’accéder davantage  •	
à des activités culturelles

⁪Développer les échanges avec l’étranger•	
⁪Renforcer l’attractivité des espaces dans •	
lesquels ils passent du temps

Pour mieux te connaître

Tu es…
⁪Un garçon•	
⁪Une fille•	

Quel âge as-tu ?
⁪Entre 10 et 12 ans•	
⁪Entre 13 et 15 ans•	
⁪Entre 16 et 17 ans•	
⁪Entre 18 et 21 ans•	
⁪Entre 22 et 25 ans•	

Profession du père :����������������������������������������
������������������������������������������������������������������������

Profession de la mère :������������������������������������
������������������������������������������������������������������������

Nombre de frères et sœur :������������������������������  
������������������������������������������������������������������������

Où habites-tu  
(précises si possible le quartier ou l’endroit 
exact)?�������������������������������������������������������������

������������������������������������������������������������������������
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Les besoins des jeunes à l’échelle individuelle

Nous avons choisi en annexe d’exposer cette grille des besoins psycho-
sociologiques comme participant à la construction du jeune. Le CRIJ de 
Montpellier53 a réalisé cette étude des besoins à l’échelle individuelle. Il en 
a recensé 20 pour lesquels les chercheurs ont dressé des typologies de com-
portements au cas où ces besoins étaient trop satisfaits, ou,  à l’inverse, pas 
assez satisfaits. Enfin, des pistes mettant en scène les attitudes que doivent 
adopter les animateurs face à ces comportements avaient été imaginées.

Besoins
Comportements  

du jeune
(trop ou pas assez)

Comportement 
adapté de

l'animateur

Besoin d’aggressivité, 
pulsions contre soi-même  
ou contre autrui

Anorexie, boulimie, violence Proposer un nouvel objet  
sur lequel le jeune peut  
se décharger :  
le sport, la créativité..

Besoin d’éviter le blâme, 
de respecter les normes

Conformisme absolu,  
esprit un peu didacteur, respect 
total des règles, ou au contraire
marginal, anti-conformisme

Montrer l'intérêt des règles
quand c'est possible, montrer
aussi l'intérêt de la spontanéité
quand elle se présente
naturellement.

Besoin de domination, 
par le talent, la force  
ou le pouvoir

Veut toujours diriger, donne  
des ordres, aide trop les autres 
ou au contraire se laisse écrasé,
obéit toujours, soumission.

Valoriser le jeune sur  
de nouvelles choses, même
anodines, surtout devant 
les autres.

Besoin de défense, souvent 
quand on se sent agressé

Se croit attaqué, accusé,
s'excuse tout le temps,  
ou accuse les autres,  
ou au contraire, ne se défend 
jamais : « et alors ? »

Ne pas le rendre encore plus
coupable et valoriser quand  
il félicite les autres ou  
que les autres le félicite.

Besoin de construire,  
d’organiser, d’avoir  
des méthodes

Tout est prévu, plannifié,
manque de spontanéité, n'aime
pas l'imprévu ou au contraire
très « Carpe diem ».

Provoquer la spontanéité  
en douceur, valoriser  
les contraintes.

Besoin de considération,  
de reconnaissance

Je suis le meilleur, j'ai tout vu,
tout entendu, je sais tout. Ou au
contraire, ignorez-moi, je ne
suis pas important.

Valoriser autre chose que  
ce dont le jeune se vante :
valoriser surtout les petites
choses anodines.

Besoin de connaissance,  
de tout savoir

Se rappelle de tout et le met en 
avant, mémoire très fine ou au 
contraire ne se souvient de rien.

Valoriser autre chose que  
la connaissance chez ces jeunes.
Valoriser ces actes, ses gestes.

53	  Cf Psycho-sociologie des jeunes, besoins des jeunes et comportements face à ces besoins. http://www.ijlr.fr/pdf/
besoins.comportements.pdf
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Besoins
Comportements  

du jeune
(trop ou pas assez)

Comportement 
adapté de

l'animateur

Besoin de compréhension, 
de comprendre tout autour 
de nous

Veut tout comprendre,  
pose beaucoup de questions, 
même inutiles ou au contraire 
se désintéresse de tout.

Proposer de nouveaux sujets  
de réflexion utiles, éducatifs  
et ludiques au jeune.

Besoin d’affiliation,  
d’être aimé et entouré

Toujours d'accord,  
pas d'opinion personnelle  
ou au contraire, n'aime pas être 
en groupe, solitaire

Faire exprimer les opinions
personnelles de l'individu et  
les valoriser devant un groupe.

Besoin d’acquisition,  
d’avoir en sa possession

Achats compulsifs,
collectionneurs, économies,
radineries ou au contraire,  
attaché à rien, fugues, senti-
ment de rejet de la société,

Sécuriser le jeune,  
le conditionner en le gratifiant
quand il partage, lui donner  
un sentiment d'appartenance  
à un groupe.

Besoin d’accomplissement, 
de réussite

Veut toujours être le meilleur,
mauvais perdant,  
jamais content
de ses résultats ou au contraire
minimise ses résultats,  
n'a pas confiance en lui,  
s'ennuie souvent

Limiter le degré d'attente,
valoriser les étapes
intermédiaires, lui faire faire
des choses sans lui demander
son avis pour lui montrer  
qu'il en est capable.

Besoin d’autonomie, 
d’indépendance

Marginalité, associal  
ou conformiste, influençable

Faire en sorte que les autres
aient besoin du jeune et que  
le jeune ait besoin des autres

Besoin de réaction, 
d’avoir un retour positif  
ou négatif

Réagit toujours de façon
impulsive, sé défend de tout.
Ou au contraire ne réagit jamais
à rien, impassible.

Renvoyer au jeune l'image  
qu'il attend qu'on lui renvoit. 
Ou valoriser la moindre  
réaction, sans en faire trop.

Besoin d’ordre, de range-
ment, de propreté

Plaisir de ranger, de classer,  
de nettoyer. Ou au contraire 
aime le désordre, le laisser-aller.

Valoriser les moments  
de laisser-aller ou au contraire  
les avantages de l'organisation 
et l'ordre.

Besoin d’isolement,  
de prendre du recul

Les autres le rejette, il rejette
les autres et réfléchit sur tout 
ou au contraire toujours  
en action avec et pour les 
autres, le nez dans le guidon.

Proposer des modèles
d'identification légers mais
positifs. Ou proposer des temps
de remise en question
individuelle.

Besoin d’humiliation, 
de remise en cause 
permanente

Je sais rien, je suis nul, je me
sens inutile et mauvais, je me
punis tout seul ou je suis parfait
rien à redire.

Ne pas jouer le jeu,  
mais valoriser dès  
qu'il ne se dévalorise pas ou 
qu'il ne se survalorise pas.
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Besoins
Comportements  

du jeune
(trop ou pas assez)

Comportement 
adapté de

l'animateur

Besoin d’exposer, 
de transmettre  
ses connaissances

Aime enseigner,  
apprendre aux autres,  
aider, ou au contraire se sens  
de mauvais conseil,  
idiot quand il dit ce qu'il sait.

Apporter de nouvelles
connaissances à ces jeunes,
valoriser leur volonté  
de partager.

Besoin d’exhibition, 
d’un public pour se faire 
reconnaître

Aime parler en public,
s'évanouir en public, se plaindre
en public, ou au contraire
cacher qu'on a la bonne
réponse, timidité extrême

Faire reconnaître le jeune  
par le leader, par l'animateur.
Valoriser la moindre  
bonne chose.

Besoin d’éviter l’infériorité, 
d’éviter l’échec

Peur de dire des bêtises,  
peur de faire mal,  
ou au contraire  
pas peur du ridicule.

Donner confiance en lui  
au jeune, montrer aux autres 
qu'on peut avoir confiance  
en lui.

Besoin d’admiration, 
besoin d’être un modèle 
pour autrui

Se citer toujours en exemple 
centrer toujours  
les conversations sur soi,  
ou à l'inverse s'ignorer.

Amener le jeune à faire 
référence aux autres  
dans ses discours, ou  
à lui-même dans le cas inverse.
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